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| Es perſonnes capables , 3 3 
8 qui j at communique « cer- | 
te Relation, mayant unanime- 
maeent aſſuré que, malgre ſes de- 
fas, ils eſperoient qu' elle ſe⸗ 
roit favorable ment regue du Pu- 
ble, je me ſuis abandonne 2 
leurs ſentimens en conſentant 
quelle füt imprimee. Et cette 
Ez approhation 1 ma determine auſh, | 
1 MONSEIGNEUR , dans le deſſein 
DH crain- 


SPLIT 
craintif on j'&tois , de preſenter 
ce petit Livre a VOTRE 


1 GRANDEUR. Quelque ſupor- 


table qu'on lair trouve , je nat 


| pas la prẽſomption de penſer 


I qu'il mérite de Vous erre offert: 
Mais, MoxskICN EUR, il Ren 
eſt pas abſolument indigne; sil 
eſt tel que Vous puiſicz ne dé- 


daigner pas de Vous en faire 


quelque amuſement „ dans les 


momens de Vorre loiſir; 3 Que 
Vorre Bonté pardonne » Sil lui 
plair, A la liberté que j'ai priſe: | 


L qu' elle excuſe, je len ſuplie avec 
une ſoumiſſion profonde , {i j = 


mai pu rẽſiſter à des conſeils qui 


t 
V6TRE GRANDEUR me fera, 3 


[fans doute , la juſtice de croire 
pens My: KR. 


os * 4 — 5 , " 1 * 89 * 
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"EP1TRE. 


| que mon intention eſt bonne, 
quand meme elle ſeroit accom- 

Pagnee de quelque forte de té- 
merité. Je ſgai, Mons ION EUR, 
. que les hauts Titres que Vous 


portez, ne ſont que tres: peu de 
choſe, en comparaiſon de la 


| Nobleſſe immemorialement il- 
luſtre de vorre Sang. je ſcai que 


Vos grands Em plois ſont des 


recompenles. glorieuſes c de Verre |. 
zele & de Vos Services pour Sa || 
MaJEsTE' , & pour [ETaTt. Je 
Fai que la Splendeur de Vos | 
Dignirez z & de Vos Richeſſes, | 


cede infiniment a Veclat:de Vos 


Haeroiques Vertus; malgre celle] 
qui retient quelquefois les au- 
tres, & qui les fair regner en | 
kecrer, 2 au fond de Vere cœur. 


"BPETH E. 
Je ſcai , en un mot, que Vos 
Qualicez éminentes, ſont. aa 
deſſus de mes foibles Loiianges: = 
& que mon devoir eſt de les ad- 
mirer , plütot que de penſer à 
les decrire; ; bien loin de n'avoir 
pas une extrème veneration pou 
- elles. ry 
Apres ces proteſtations, Mox- 


| $E16NEUR , yeſpere que Vous 
ferez grace aux manquemens de 


mon Fpitre, „& de mon Hiſtoire: 
Et qu apres m'avoir vi trainer 
une triſte vie pendant trois ans 


entiers, dans I' ſle affreuſe de x 


mon Exil, ſous la Tyrannie in- 
tereſſee dun cruel petit Domina- 


= dra bien m acorder fa genereuſe 


& Puiſſante Protection, dans la 
e ee n : 


teur; VOTRE GRANDEUR vou- _ 
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plus goriſlante Iſle du monde, ou 
la bonne Providence m'a enfin 
heuteuſement conduit; & où je 
ne ceſſerai jamais de lui adreſſer 
mes vœux, pour Verreabondan- | , 
te & eternelle Proſperité: Erant | 
avec un tres- profond reſpect, 


— 
1 
1 
A 


MoneEIGNEUR, | 


L 7 7 „Oase 


3 Loches . 
N 07. 


os Le tres. F & tres 1 
. obe ant Serviteur. — 


Frangors LzcUAT. . 


SU o N diſe tout ce qu on ln ö 
| contre les Prefaces: Pour moi, 
N Dt je les lis toujours avec atilne. 

XE4| Vouloir ſe priver d'une choſe 1 


nẽceſſaire, Ceſt quitter une bonne mode, 
au peril de la Commoditè, & de la Rai- 
5 fon. Celui qui s expoſe a la Maltitude, ſe | 
met dans un ſi gravd danger , quclque 
jaſte que ſoit ſon deſſcin, & quelque bon 
que ſoit ce qu'il execute, qu'il eſt de ſa 


prudence de ne rien nlghiger, „pour bien 


dilpoſer les eſprits des Lecteurs, & pour 
 prevenir les mauvais effets detignorance . 
& de la malice, Mais ſi Auteur ſe con- 


Auit ainſi pour fon propre intèrèt, il me 


ſemble que ceux qui veulent bien live ſon 
Livre y rencontrent auſſi le leur. Pais 


| qu'on leur applanit le chemin , 2 qu on les 


Eclaire , 8 qu on leut rend aif bes, beau- 1 


* 4 coup 
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coup de choſes qu'ils auroient trouves 
Siffites, Quoi qu'il en ſoit, bon & equi- 
table Lecteur, je vous prie de permettre 
que Jaye ici un petit entretien avec vous, 
avant que vous lilic z la Relation que e 
vous prèſente. eco 
Quand nous nous embarquimes dans N nai 
notte Ele, a Amſterdam, mes Com- foi. 
pagnons de fortune & moi; une foule de I m-: 


nos Amis nous accompaguerent, & par- 


mi leuts derniers adieux, ils ne fe lafle- 


EX. de remplir nos Lettres, de toutes les 


rent point de nous crier de loin, rant qu' us 
nous apercurent encore, qu ls nous con- 
prolent de leur mander de nos nouvelles; 


circonſtances de nos Avenues, Je for- 
mai, dans ce moment: là, le deſſein de 
9 ſatire mais vous verrez, par la le- 
cture de notre Hiſtoire que mon inten» ff re 


___tioan'aph etre execute. Apiès mon re- 
tour, je ne pũs ni leur refuſer la demande v 


qu'ils me firent de leur communiquer 
mon Journal; ni m'exemprer de leur 1& 
pondre fur cent & cent choſes que je 0 W 
avois pas inſerbes , mais dont j avois la 
me- 


PREFACE 
memorre toute recente. Je ne crois pas 
m etre une ſeule fois rencontrè, depuis cc 


connoiſſance , qui ne m'ait fait une infinte 


te de queſtions , & qui wait volontiers 
ecoute mes reponſes, Meme, pour dire 
s naivement la vecite, je me ſais quelque- 


bis trouve importune * toutes. ces de- 
mandes. 


youdrotent voir. 


Effectivement, je me mis 2 Ecrire. Te 
wells pas ſi- tõt acheve, que ces Memoi- 
res coururent le monde. Quand on me 
les rendoit, il me ſembloit que j aperce- 
vois un certain air content, dans le viſa- 
ge de ceux qui les avoient lis „ dont je ti- 

ois an-augure qui me plaiſoir, Je voyois = 


qu, on Sinterefloit a toutes les choſes qui 


it 


rewps-la , avec aucune per ſonne de ma 


Pour me delivyrer de ce petit embarras, : 
jt me vim un jour daos feſprit, que (i je 
faiſois un nat te ᷑crit, de mon Voyage & 
de mes Avantures, je m'epargnerois- ry 
peine de parler beaucoup, en communi- 
quant ce Recit à ceux de mes Amis * le 


m etoient arrivees 3 5 & meme. on me. 3 
bor 3 


miſerables Romans, avec leurs fables 
mal ajuſtèes trouvent des Acheteurs; 
pourquoi mon Roman veritable auroit- | 


TV PRI FA e B. 
ſoit, Faites imprimer cela; ne craigne x point i 
le Livre ſera oli: Il faut Etre modeſte , mai 
il ne faut pas avoir trop de timidite. II » dig 
la dedans quel que choſe d extraorlinaire & de 
Jingulier, qui plait a tout le monde. Croye 
Tos amis, & publiex cette Relation. 
Oa ma aid tentè, & perſuade, Il y 
aune choſe fort vraye que fon ajoucoit, 
& qui a beaucoup contiibue a vaincre 
ma repugnance. Ceſt qu'on me nom- 
moit un grand nombre de Faux Voya- 
ges, & meme aſſcz mal inventcz , qui 
ne laiſſoient pas de ſe debiter. En effet, 
diſois. je en moi-meme , Tel, & Tel, (je 
reliſte a peine a fenvie d'en nommer quin- 
ze ou vivge ) tel & tel Temeraire, a etl 
| FHaudace d'impoler au Public, & de lui 
mettre en main des fourberies ridicules, 
qui ont ẽtè reguẽs; 5. pourquoi donc ne 
feroit · il pas permis à uv honnEce hom- 
me de raconter des choſes vrayes, & 
dont il y a quelque uſage a faire 2 De 


| DRE CE * 
une deſtince plus malheureuſe ? 
featens ici le Lecteur critique. Il y a, 
H- il, maviered'exprimer les choſes. Une 
clation bien ecrite eſt luè avec plaiſir, 
quand\meme elle ſeroit un peu badine , 
ou un pea Romaneſque, On demande 
aujourd'hui une petfection de Langage, 
avec plus d empreſſement, & avec plus 


de M. TAbbe de choiſi, par exemple, 
dans fon Voyage de Siam, ont une grace 
incomparable ils ont des agremens pre 
ferables, a beaucoup de Matcriaux pre- 
cieux. Nous molillons. On appareille. Le 


de ſeveritè que jamais. Les petits Riens 


went prend courage. Robin eft mort, on & > | 


la Meſſe. Nous vomiſſons. Ces petits mots, 
qui font la moitiè du Livre , font dun 
prix qui ne ſe peut dire: ce ont des Sen- 


tences. Cela eſt ſi fin, ſi joli, qu on le 


doit plus aimer que des Decouvertes. Ec 
vous, Gentilhomme Campagnard qui 
racontez vos affaires groſo modo; qui dites 


tout bonnemert ce que vous avez vl, 


ou ce que vous avez enteadu , a bo fard, 


& ſans nt ; eſt ce que vous iricz vous 


v1: PR E Far. 
imaginer que yorre Hiſtoire , veritable, 
lwgulicre , morale: meme , E politique 
tant qu il vous plaira-, doive entrer eu 
| comparaiſon dun Livre bien ecrit 2 
Juavoüe le fair, Je ge ſuis ni Auteur 
poli „ ni Auteur, du tout ; &. je ai ja- 
mais crit que je le deviendiols , jalqu's 
cc que jaye && comme foice de ceder à 
des importunite z qui ont. dure cinq on 


ſi ans. Il eſt vrai, & tres. vrai, que je 


|  fais bien Qoigne d avoir le rare talent de 
M. Abbe de choiſi, ſa· delicateſle ci 
extreme ſans doute: il crit pohment, 


lieau; La mme chanſon; Rien à Tous dire; 
eſt un ragour. nouveau qui plait, & qui 


ceuaptive; au lieu que ees ſortes d' Aſſai- 


ſonnemens exquis me ſont inconnus. La 


__ imple VeRtTE, toute nut; & la Sm- 
 GULARITE' de nos Avantures font le 
corps & fame de ma Relation. Mais puil- 
que le Prince de Eloquence Romaine a 
_ bone Ceſar , „(ou Auteur de ſes Commen- 
taires 9 davoir ecrit r fans aucun artifce, 


e la fine naivetè de ſon Paque aproche.z 
| de les, Calme tout plat; 5 Je ne To! que ae 


r VEL 
& ſans ornement ; j eſpère que Je: rencon= 
trerai auſſi dis gens d'un geũt paſlable , 
qui, ſans rien diminuer-du prix de la 
Simplicitè rare de M. TAbbe de Choiſs, 
ſouffriront volontiers auſſi ma Simplicite 
commune. 
Cette naivete i abet u i fard: Et 
on ſgait que les Habitans de la Republi» 
que des Lettres, comme ceux de la Fri- 
perie , mettent en ulage diverſes ſortes 


de Luſtres. ; 
Je ſcai auſſi qu un -Mantcon- 1 5 


Mauteau commode & venerable. 5 et 
quelque fois d'un heurcux ſecours a des 


gens qui n ont lien a dire , & qui 5 


leut broüiller du papier; de meme que 


la e gentillefle d un Style evenlle &: badin; 
finvention de la fable; & celle des Rimes, 


ſervent de couverture à quantité autres, 
| Tuvenal & Boileau ſont en droit de chays 
ter goguettes à qui bon leur fecble, & 


les plus cherifs Rimailleurs avec eux. 


Si mon Voyage Eroit Ecrit em Hebreu, 


je ſuis bien aue, qu'il coir pour le moii $ 
da Fir, 2 Avec cel de Rabbi — 


VII P R E F. ACE, 

Et sil eroit ſeulement en Latin, entre- 
larde de Grec, a la 3 — „avec 

deux petits mots d'.4rabe pour Saupi— 
quetz il eſt indubicable que ſi les Lefteurs 
me manquolerit , jaurois du moins des 
Admirateurs. Car, veut- on debiter im- 

punement, & meme avec ſuccès, cent 


inutilitez, cent fadaiſes, cent divers facras 


de Lirerature iulipide ; cent copies de ce 


que les autres ont dit & redit, cent men- 
ſonges, & cent invectives 2 Le ſecret eſt 
de dire tout ccla en Latin, ou de le dire 


en vers. 
Voyen certain Reverend Pere de notre 


connoiſſance; Tout ſon Livre eſt paiſems 
de fautes; de choſes mal choiſies; de r- 
petitions degourantes ; de neans , ou de 
babioles; d'inſultes pedameſques ;de con- 


tradictions injurieuſes & mal fondèes; 


des Catalogues de Bulles & de Decrera- 
„ 


mais tout cela eſt exptimè en Latin. Ce | 
Doctecur vouloit abſolument donner une 
Relation de fon Voyage, à fimitation du 
P. alabillon dont il eſt H Ecolier; Et com- 
me pour toute Nouveaure, il n'ayoit que 


les 
foi 


vr 


Lag Tci an 
les „ou d'autres Pieces de bas alloĩ cent 


fois Epluchees, & cent fois rebutècs; avec 
le Mauuſcrit; juſqu' ici mepriſe , du pau- 


vre VAcee 3 que pouvoit-1l faite. 2 IU pou- 
voit ecr ire tolerablement en Latin; dons. 
ner à la Rapſodie de ſes bagatelles, an 


paſſeport Latin, & un habit Latin. 


Mais nauroit-l pas mieux fait dectire 
en {a propre Laigue , d'une manicte ja= 
dicicule ,civile , & ſage; & d abreger ma · 
tiete ? Ou plit6r , de-necrire point da 
tout ? Qa'clt-ce que la TRA Eru- 
DITORUM qu'il inſtruit fi mal, avec 
une vanite ſi grande, avoit affaire de ſon 
Journal 2 Il ny ala dedans que tr es. peu 
de choſe qui mètite d etre envoyè à Meſſ. 
de Ire vonx ? ou ailleurs? Avoit · on affaire 
de ſa Querelle d Allemand, & de fon 
Triomphe chimeri ique, ſor le fait de VE- 
vangile de S. Marc Ecrit de la PRorke 
| Maindo Saint; „ EN LATIN? Encore, 
ſſ ce Aoine bourrs clit cone modeſtement 
l ſes petites raiſons! S' n'eüt pas choque | 

avec autant de tuſticitẽ que d injuſtice, 
des Sens qui nont ic penl ; a lui ni en bien, 
885 of 


x' 4 T+:#  $« 


12 Diſcipline _ bon leur ſemblera! 


plas haut degtè de beautè de Style, quia 
celui qui eſt neceſſaire pour etre emendu 3 
ni à aucun Langage farnaturel, | 


| Leeur,; que des Iſles deſertes n t ei 
garde de me fournir fample matiere que 
les Voyageurs rencontrent or dinairement, 
dass les Pais habite z, qu ils viſitent. Je ai 
trouve ni Villes ,viTewples, ni Palais, vi 
Cabinets de Ravrez, ni Monumens anti- 


Peuples, fur la Religion , la Langue, le 
Gouvernement, les Mœurs & Coutumes 
deſquels, jcoſſe des Obſervations a faire. 
3 Jai deja dic , & je repereral encore, que ce 
qui donne quelque valeur, au peu de cho- 


ter, c eſt premierement ce qu'il y a de par- 
tieulier & d extraordinaire, dans les Faits, & 
ks Avantures. Habiter deux ans un De- 
fert; sen 1 faaver par merveilc ; retomber 


ni en mal, & qui ſont en etat de lui donner 


Pour moi dor c, jècris en Francois zen 
mon ſim ple Francois : naſpirant, ni à un 


Au reſte, ſouvenez- vous je v vous pric, 


ques, ni Academies, ni Bibliorheques ; vi 


fe que j ai EC encourage de-vous preſen= 


\ | . 


„ 
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de charybde cn Scylla, comme dit le 
provetbe ancien; ſouffrir mille miſeres, 
pendant trois nouvelles anuees, ſur un 


Rocher lec, par une Perſecution inoũie 3 


En etre delivie comre fapparence ; z &@ 
le tout „ avec des circonftances ètran- 
ges : il y a en cela quelque choſe de 


Singulier. Sccondement » ceſt la pure 


& naive Verite de tout ce que je raconte. 
je nai point e la penſee dembcllir mes 


recits, en exagerant rien, aux depens 
de cette Veritè que j ai toute ma vie 1 
pectee. Et j ajoũterai, pour votre ſatis- 


facxion, qu il y a encore deux Temoins vi- 


vaus de tout ct que j avance. 


_ Entre les choſes qui ſe rapportent p 
ceux qui ont voyage les derniers, dans des 


heux connus & dectits ; il eſt inevitable 
qu ila yen ait pas quelques unes dont les 


premiers nayent pas C&ja fait qaelq: 0 


mention. Quoi qu il en ſoit, à mon egard,, | 


lors que je parle du Cap 4c Bonne · Eperun · 
ce , de Bata via, & de quelques autres ei- 
droits dont plulicars Voyageuls ont ècrit, 


F — des choſes qu moot — dien-s 


Tow. I. | 8 3 de- 
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d etre remarquees, ſans m'informer beats 


coup de ce qui peut en avoir &te dit par 


d'autres. Si, dans ces occaſions, je fais des 


Remarques qui n ay ent pas la grace entie- 


re de la Nouveaute; en iẽcompenſe; elles 


ſe trouveront ſans doute accompagnees 
de circonſtances nouvelles. Car, quand 


eſt il arrive, que deux hommes qui ne ſont 


5 pas copiſtes , mais temoins ocalaires . „& 
joges des choſcs, ayent patle de la meme 
maniere ſar un meme ſujet? 


Je finirai par quelques Refexions ſur 


| trois Difficultez, quim'onrere faites. Car 2 
je ne veux rien vous diſſimuler, cher Lec || 
teur; ni lien negliger pour vous ſatisfaire. 


I. On dit que j ai des Digreſſions. 
Sur cela, je vous pi ĩe de couſidèrer deux 


choſes. Pavoiie , qu en Ecrivant ces Me- 
moires, il m'eſt ſouvent venu une meme | 
penſce qua M. Abbe de choiſi, de qui | 
nous parlions tout à Theure. 7 4 du regret, | 
( dit · il de temps en temps ) que la matiere 
ne ſe preſente pas, telle que la deſirerois.... Je | 


donne ce que | ai, Ie voudrois bien avoir plus de | 


: — doſes a 4 Vous dire, La verite eſt que je | 


me 
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me ſuis trouvè bien des fois dans un pat eil 


cas. Mes Iſles depourvites , ne mont pas 


aſſcz fourni de variete  & je confeſſe que 


pour en trouver ; je me luis quelquehavy un 
EF en carte. | 


Cependant , ſi on me tend Y on 


approavera, à ce que jeſpete, la ſeconde | 
leponſe, que Jaia faire, Il me ſemble que 

Ic vrai caractere d'une bonne Relation, 
| Ceſtde contenir les choſes remarquables 
que le Voyageur a vis , qu'il a appriſes, 
ou qui lui font artivees ; d'une maniere tel- 
le, que ſon Lecteur en ſoit informe, com- 

me sil avoit voyagè lui mème; comme 
s il avoit ète temoinde tout. A prendre la 


choſe ainſi, on peut raporter tout ce qui 


et parvenu a ſa connoiffance ; Converla- 


tions, Diſcours; Avantutes, Refizxions > 
bien emendu „ que ce ſoient des choſes 
tellement fournies par le Voyage, quign 


1 vet pu le les aquerir autrement. Com R 


me au contraire, ce qu onpourroit imagi- 1 
ner de meilleur, & de plus agreable, nen- 
treroit que fort mal à propos, dans une 
Relation de cette nature, ſi deen chte, 5 


** 5 — Pour . 


moin, doit, comme on dit, decliner fon 
Nom. Son devoir eſt, à mon avis, de 
nomettre tien de ce qui peut fervir à per= | q 
fnader de ſa candeur , & de la très-exacte 

5 . tout ce — dit. En mon par- 
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pour ainſi fie » dans le Voyage, & ne [aj 


appartenoit pas — & CO 
demment. 


Suivant cette idèe, j pl vous racons 


ter aa long, ſans ſortir de mon caractere, 

tout le grand entretien ſur le ſujet des Fem · 
mes de meme que tout Vextrait des Sen- 
tences dortes; ſur les Dioits de Homme; 
& pteſque toutes les autres choſes, qui 
paroiffent 8 Eloigner da ſujet. EM 


II. Les uns m'ont cookcale de mettre 


mon Nom; & les autres ont te d avis que 
je ne le devois pas mettre. Ceux ei fe fon- 
dient ſur un principe d humilitè ou de mo- 
deſtie, comme la choſe s explique d'elle- 
meme. Ex ſes autres pretendent que tout 
bomme qui affitme un fait, eſt dans fobli | 
gation de ſe faire connoitre, 
_* ſais tout ã · fair dans ce 4 "NY Pt 


ment, Je croi que quiconque parle en t- 


: ticu- 
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ticulier, javouẽ que je ne 82. aucun cas 
dun Voyoge ſans nom d' Auteur: Ni mè- 
me , de la Relation dun Voyageur de 
mediocre reputation , lors meme quilt 
donne fon nom, Sikne produit pas auſſi 
dcs-temoins 3 ptiacipalement quard i} 
vient de 1 Ne ſgair- on pas comment 
les hommes ſont faits 7 La tentation eſt 
grande, à un Voyageur mediocrement 
fidèle , qui ne fe nomme pas „ ou qui 
neſt pas ſomenu par des tèmoignages, 
de broder un peu ſes hiſtoires pour les 
rendre plus agreables. Et nous avons tan 
de preuves de cette veritẽ, que perſonne 
ne la peut revoquer en doute. 

Je conclus donc une ſeconde fois , 
que tous ceux qui racontent au Public 
ks choſes rares, & Eloignees- qu'ils ont 
vues, font dans la neceſſne indiſpenſable 
ide fare {gavoir clairement , & diſtincte- 
ment qui ils ſont; & meme , d inſinuer 4 
fans affe ctation, toutes les particular —_ 
qui {ont propres à leur aquerir une juſte 
etèance. Dod il s enſuit naturellement, 
que les Autcurs de Relations , qui not. 
— — 1 


XVI PRE PACE 
point de nom, font prelque rothjours , || ex 
des fiipons & des foutbes qui impoſent I! 
au Public; & qui d'ordinaie ont queb 1 
que jachete pour principal bat.- 


le dinſulter , contre toute jaſtice , une 5 
perſonne qu'il devroit honorer, & qui fe- 
pargne depuis trop long temps. Il eſt | 
bon de faire quelquefois remarquer au 

| Public certains vilains tours qu on lui I n 
Jou, & dont il ny a que peu — ey x 
x ſoones: qui s appeigoivent. | . 1 
e ce qu 'on a dit encore. 
Quand on ma vit,, tantët malade 3 a mou- | 
rir, un cruel Scorbut: : tadtõt, perſe- m 
cute | nu des armees de Rats: tentöt , en 


cx o- 


Tel eft ,, affarement , VAuteur d'un hy 
miſerable Livre &clos depuis deux ans, „ 
1 ſous le Titre de Remarques Hiſtoriques 2 5 
do Critiques , faites dans un Voyage d Italie en 3 
1 Holl ande | , Van 1704. contenant les Murs 6 
14 de la Carniole, Oc. L'Iapudent Avouy- FO 
1 me , que Ton connoit, & qui a forge „ 
3 riff de fables , ſelon ſa pratique ord- 
naaire , ma ei autre viie , apies keſpoir , 
| 1 de quelque vil & honteux profir, quecekJ „ 
| 
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de jolict 2 un petic Tyran 3 on m'a dit, 


,FRTFFCE n 
expoſe à la farear des Tempetes de 
Mer, & des Oaragans : tantöt, ſervant 


5 3 Pourquoi vous engagiez vous dans une 


„ pareille cut tepriſe ? Ne ſcavicz vous 


„ Pas qu'il try a rien de plus iacertain, ni 


» de plus difficile, que tous ces Erablifc | 
„ ſemens dans de nouveaux Mondes, de 


3 > quelques belles couleurs que ceux qui + 


»Y ont un iaterèt particulier les depei- = 
„ gnent e Et pouvicz- vous igt orer les 


155 grands travaux, & les grands dangers 5 

„ qui accomp3gnent toljours Icxecution = 
„ de ces projets-la © . 
Voici donc quelle far ma raiſon, Apres 5 


avoir Cte contraint de quitter ma Patrie, 


avec tant de milliers de mes Freres; d'a- 
bandonner mon petit Heritage; & de 
m' eloigoer pour jamais, ſelon la plus 
grande apparence , des perſonnes qui 
m'etoient cheres , fs trouver dans le 
nouveau Pais ou je fus d'abord tranſ- 
porte, le ſecours ſuffiſant que demandoit 
ma preſſante neceſſitè; je me livrai tur 


entier „pour ainſi dire 5 a la Providence. 


= A 
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3 1 ſans la wandc alteration de ma 
fante. Ty 


Faiſc & dans Pabondance , > fans pain, & 


xvrit PREFACE. 


Je me determinai humblement , & pa- ſar 


riemment , a me fervir du moyen prefers m. 


| qui m'eroir offert de maintcnir , peat» uc 
_ Ette,, ma vie, Las du tracas du Monde, co 
& furigoe des peines que Jy avois ſout- ex 
fentes , yen quittai la vanite & le tumul · I pe 
te; ons aucun regret 3 & dans un age de- Ime 

A avance, je ſongeai a tacher de vie & Im 

de mourir en paix, hors de fes ordinais fa | 
„ frequents dargers. N'ayant plus ſes 
- Und perdre „je ne niſquois rien, & je bit 
pouvois cfperer beaucoup. Je pouvois eſ- Ice 
perer pour toujours le delicicux repos Ito 
que je nai trouve que pour un temps, ei 
dans 'Ifle où j ai tres doucement paſſe $IH 
deux annees 3 & cu jaurois, fans Fans » $a 
heureuſement acheve ma courſe , ſi le I pir 
mechant homme qui nous y conduilit „Iqu 

ne nous elit pas trahis, & n'eũt pas fait I tio 


cchoũer le deſſcin qui avoir ere forme en 
= Hollande, Te 


Apiès tout Ja refpirbla un air als 


ai Ere nourri en Prince, dans 


Lans 


FREF CCS MX 
Bans Valcts. Jy a te riche , ſans Dia- 
mans, & ſans or 3 comme ſans Ambi- 
tion. 1 y ai golice un ſecret & indicible 
COntentement , de ce que jecois moins 
expoſe qu'a fordinaire aux tentations de 
pecher. Reciicilli tres profondement en 
e. moi- mème , mes ſerieuſes reflexions 
X Imont fait voir 1a , comme au doigt & 
i= a 1'ceil , le neant Sane infioite, de cho- 

s Fes qui foot en grand vogue parmi les ha 
je bitans de cette malheurcuſe Terre 3. de 
{= eette Terre, ou Art detruit preſque 
5 toujours Ja Nature » ſous pretexte de 
„Bembellir: ou I Artifice, pire que l Art; 5 
e [{Hypocrific , la Eraude , la Superflition , 
„n Rapine exercent un tytrannique Em-. 
le pire: Oh tout, pour ainſi dire, neſt 
„qu Erreur, Vanite , Deſordre, Corrup- 

it tion; „ Malice , 18 Miſere. 
a | Et Jajoureral par avance ici, que quel- - 
que mconventent qu'il y eùt, a demeve = 
i= ier plus long · temps, dans cette Ile ; ga 
ere la force ſeule qui mien a fait ſortir, Ce 
na ere que thumeur boiillance , la pre- 
cipitation indomptable, & la tèmélaire 
| DIR SR: - 


__dtiviede mille 


Xx PREFACE, 
entrepriſe de ſept jeunes gens, inconſide 
*zEN CEL A, qui m ont arrache de 


ee tranquille ſejour. 
Mais non , c'eſt Ouvrage de la Pro 


| vidence , de cette Providence meEme 


_ my avoit conduit. Ceſt Elle, qui] 


ma fait traverſer ſurement tant daby: 
mes; & qui apes m'avoir garenti, & 
perils, ma heareule- 

ment tranſportè de mes Iſfes deſertes, 
dans ha vaſte , puiſſante, & glotieuſe 
Ile de la GRAND BRETAGNE, 
du la charitE de ſes genereux Habitans, 
mia tendu la main „ & a enfin fin le 
- _ * jc ae ici WM 
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AVANTURES 


DE 


FRANCOIS LEGUAT 


GENTILHOMME BRESSAN. 
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PREMIERE PARTHE. 


ETAT des affaires de 1 Reli- 
gion en France, mayant oblige 


4 I, 8 
PA de chercher quelque moyen deen 
* = quetq * 


ſortir, je me ſervis de celui que 
rm oi Providence me fournit pour 
paſſer en Hollande ; & Jy arriva) le 6. 
d' Aout, Lan 1689. ro, OE 
Tom. I. A : i 


Marquis du Queſne, ſous le 
la protection de MESSLEUN RS J. ES ETATS 
8 CEN ER AUX & de M<il. les Directeurs de 
la Compagnie des Indes Orientales, 
des pr aratifs pour un etablillement dans 
Flle de Maſcaregne. Pour cet effet, il ar- 


Tg f Colonie 4 jointe a l'idèe du re 


i. 


VO VA E 
A peine ayois-je commence 2 goiter dans 


t heureux {cjour la precienſe liberte dont 


j avois etẽ prive pendant les quatre dernieres 
annces de ma vie, depuis la revocation de 'E- 
dit de Nantes en168 5.quej 


failoit 


moit 2 Amſterdam deux gros Vailleaux ſur 
leſquels on devoit recevoir gratis tous les Fran- 
cois Proteſtans Retugiez qui voudroient Erre 
de cette Colonie. La deſcription qui parut 


alors de cette Ile , a laquelle on donnoit le 


nom d Eden à cauſe de fon excellence, men 


donna une li bonne opinion, que je fus ten- 


te de aller viſiter, r ſolu dy hoir mes jours 


hrs tos embarras du Monde , ſi j y trouvois 


ſculement une bonne partie des choles que 
Lon en diſoit. 


La facilité qu ty avoit 3 entrer 43 cette 


pos & de la 
douceur dont j j eſperois jouir dans une {1 belle 


Iſle , leverent tous les obſtacles qui d ail- 
leurs ſembloient pouvoir marreter. Je me 
: preſentay donc à Meſſ. les Interreſſez, ils 
me regurent avec  bonte „& ils m honore- 


rent 


n fon Frere devot au tre delCempegait. 


1 que * M. le 
n plaiſir & ſous 


pd: FRANGOLS LEGUAT. 
ent de la charge, ou du nom de Major 
du plus grand des deux Vaiſleaux , ( nom» 
e la Droite. ) „„ 
L'embarquement de tout ce qui ctoit ne- 
eſſaire ẽtant fait, & toutes choſes ẽtant pre- 
tes pour mettre à la voile; comme on n at- 
tendoit plus que le vent pour partir, on ap- 
rit que le Roy de France, qui avoit autre- 
fois pris poſſeſſion de cette Iſle, envoyoic 
une Eſcadre de ſept Vaiſſeaux de ce cote-ly. 
L'incertitude on l'on fut du deflein de cette 
petite Flote , & une juſte crainte fond&e 
ſur quelques avis que Ion avoit recus depuis 
peu de France, furent des motifs allez puiſ- 
ſans pour obliger M. du Queſne à deſarmer: 
il aprehendoit d expoſer au danger de pau- 
u (ores gens deja aſſez miſerables , dont m eme 
Ila plus grande partie n ẽtoit compolce que 
Ide femmes, & d autres perſonnes ſans dé- 
is fenſe. Mais afin d etre pleinement infor- 
je Imé des deſſeins de cette Eſcadre , s il y 
en avoit, il reſolut d' armer une petite Fre- 
te gate, & de Fenvoyer à la dècouverte. Quel- 
la {ques perſonnes choiſies la monterent, & fu- 
le {rent chargées des ordres qui concernoient le 
il- deſſein du Voyage. Ces ordres portoient 


us 1. Que l'on eùt à viſiter les Iſles qui fe trou- 
te- veroient ſur la route du Cap de Bonne. Eſpe- 
nt Nrance; & ſur tout, celles de Martin Vas, & 


nie. de Triſtan. 5 2 A 3- wy 2. Que 


- 8 
” * 


— — 


_ Vo Y A 6 3 b 

5 r om paſcitenſireauCa o Bonne- 
Efperance; pour y aprendre , Lil poſſi- 
ble, des nouvelles plus ſires de Vifle Eden 1 
c "A deſſein de Eſcadre Frangcoiſe que! Lon 
didit etre en Mer. | 
3. Que on prit polſetion de! Iſle de Maſe f 
3 au nom dudit Marquis, qui étoit 


autoriſe par les Etats Generaux , en cas qu u 
ny cut point de Frangois. 


4. Que ſi on ny pouvoit entrer fans riſ- 
quer r e „ on paſsat juſqua 


Tifle de Diego-Ruys . nos Frangois ont ap- 
pellce Rodrigue. 
5. Que ſi Von jugeoit que cette Iſle fut 
ſuffſamment pourvue des choſes nëceſſaires 
pour faire un quartier d aſſemblèe, & pour 
” . ſubſiſtance de ceux qui voudroient y de- 


meurer, Fon en prit —— au nom du- 
dit r T j 


6. Que l'on renvoyar le Vaiſſcau , apres 
uon en auroit decharge les 1 Ih qui 


etolent deftinees pour [erabliſſement de ceux 


qu on lailleroit dans ce nouveau Monde. 


7. Et enfin, que on fi une Relation 
exacte de l lſle dans laquelle on demeureroit, 


juſqu? a Tarrivee de la Colonie, qui ne tarde- 
roit tout au plus que deux ans, & qui s em- 
pareroit enſuite de PIſle i Edew „ ſous la 


protection, & avec des ſecours ſuffifans dell | 
| — de err 


1 
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DE FRAnNGortS LEGUAT. F 
Ce projet Etant forme , on travailla à exe: 
Reuter avec tant d'ardenr & de promptitude, 
aue le bitiment fur en état de mettre 2 la 
voile en fort peu de temps. On eut ſoin de 
le munir de toutes les choſes que lon jugga 
etre néceſſaires pour une ſemblable expedi- 
tion; & à cauſe de la legerers & de la vitelle 
de ce petit Vaiſſeau, on le nomma I Hiron- 
delle. Le Pavillon, aux Armes de M. du Queſ- 
ne, avoit pour deviſe celle du ſage Pape Adrien 
VI. Liber:as, fine Licemia, Cette petite 
Fregate fut monte de ſix pieces de Canon 
& de dix hommes d'<quipage , & comman- 
dee par Antoine Valleau, de I Ifle de Re. Mais 
quand on fut Prec * partir 3 pl uſieurs de ceux 
qui 5 ëtoient enrolez perdirent courage, ou 
changerent d'avis ; de ſorte que de vingt- 
cinq que nous étions, nous nous trouvàames 
reduits au nombre de dix. 5 


Faul Be*** le, age de vingt ans; fils d un 
e >. 
| Jacques de la Caſe, age de trente ans; fils 
dun Marchand de Nerac: il avoit ètt Ofh- 
ficier dans les Troupes de Brande bour g. 

ea Teſtard Droguiſte, age de 26. ans 
fils d'un Marchand de S. Qgentin en Picard e. 

I ſaac Boyer , Marchand, age de pres de 
27. ansz fils d un Apoticaire d'aupres de Nerac. 
| fean dela Haye, Orfevre ; age de vingt- 

trois ans, de Royen. 5 


A ; _ Ja- = 


1 FRANCGOLIS LEGUAT. F 
Ce projet ẽtant forme , on travailla'a lexe- 


euter avec tant d'ardeur & de promptitude, 


que le batiment füt en état de mettre 2 la 
voile en fort peu de temps. On eut ſoin a- 
le munir de toutes les choſes que 1 on jugga 
etre néceſſaires pour une ſemblable expedi- 
tion; & à cauſe de la legerers & de la viteſſe 
de ce petit Vailleau, on le nomma | Hiron- 
delle. Le Pavillon, aux Armes de M. du Que. 
ne, avoir pour deviſe celle du ſage Pape 44rien 
1 PF 0 Liber. as : ſine Lisentia, Cette petice 
| Fregate fut monte de ſix pieces de Canon 


| & de dix hommes dequipage, & comman- 


| dee par Antoine Valleau, de] Iſle de Re. Mais 
quand on fut prec x partir, pluſieurs de ceux 

qui s etoient enrolez perdirent courage, ou 
changerent d'avis; de forte que de vingt- 
| cinq que nous Etions, nous nous trouvàmes 


reduits au nombre de dix. 
Pau! Be*** le, ag 


Marchand de Mets. „ 
Jacques de la Caſe, igè de tre 


ficier dans les Troupes de Brandebourg. 


27.ans;hls d un Apoticaire d'aupres de Nerac. 
Fiean dela Hay 
trois ans, de Ronen. 
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ze de vingt ans; fils dun 


J rente ans; fils 
dun Marchand de Nerac: il avoit ée Offi- 
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Fea Teſtard Droguiſte, age de 26. ans; 
fils d'un Marchand de S. Quemin en J icardie. 
Iſaac Boyer , Marchand, age de pres de 


e, Orteyre ; age de yingt- _ 


— 
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Facques Guiguer , age : de vingt ans ; fils 4 un 


Marchand de Lion. 


Jean Pagny , age de trente ans, Proſelyte 3 
& Praticien à Rowen. 


Kobert Anſelin i age de dix- huit t ans; fil 1 
Cy un Meunier , de Picardie. 


Pierrot à age de douze ans; de Ronen. 


Et Franęois Leguat Ecuyer, àgé de plus 
. de cinquante deux ans, de ſa Province de Bour- 
 Fogne, que lon mit 2 la tete des autres. 
Qucoique ce nous fit un ſujet de dou- 
N ear de nous voir privez, lorſque nous 
nous y attendions le moins , de quinze C: m- 
pagnons apparemment deſtnez à meme 
fortune, qui nous auroient pili Etre en ſe- 
cours & en conſolation, nous nous avan- | 
donnames de bon cœur à la Providence, & 
nous partimes d Amſterdam le 10. Juillet 
1690. Nous arrivames le 13. à rade du 
Texel, & nous y demeurames , juſqu au f by 
a trieme de Septembre ſuivant. Nous remi- 
mes 2 la voile accompagnez de vingt- quatre 
Vaiſſeaux tant Anglois que Hollandois, & nous 
primes la route du Nord, à la faveur d'un vent 
Eſt· Sud- Eſt, qui enfloit nos voiles à ſouhait: 
e il devint cont raire, & 
il s eleva une Tempete , x ne nous fit 
portant d autre mal que celui, de nous faire 


mais la nuit 


payer a la Mer =” tribut accolitume. Le 


—— P. Themas a 


14 


— 


Dx FrANcoils LEGUAT. 7 
14. le vent ayant ſaute au Sud-Oueſt notre 
Admiral tira un coup de canon pour faire te- 
nir route au Nord. Et le lendemain, nous 
| apercimes les Iſles de Schetland, tant a la 
| hauteur de vingt- neuf degr2z quarante- deux 
minutes. Le 18. nous aprochàmes de ces Iths, 
1 & notre Vaiſſeau mit le Cap au Nord- Nord- 
Meſt pour les parer; ce qu'il ne fit pas fans 
peine. Notre intention étoit de paſſer par 
+ bh Orcades Meridionales , ſans nous Elot- 
gner ſi fort vers le Nord, mais le vent ne 
2 permit pas. Celui qui toit au Gouver- 
nail, & qui ne S apercevolt pas qu un cou- 
ant rapide emportoit le Vaiſſeau, fut bien 
ſurpris quand il vit un rocher plat qui netoit 
cu vert que dun pied d eau, & qui n ẽtoit 
cloignè que de ſept ou huit braſſes. Il fit un 
cri d'effroy qui nous ſuiſit tous, & chacunn 
ſe mit a ſe dẽpoũiller, pour tachet de gagner 
{ Ifle ala nage. Mais Icau ſuffiſamment pro- 
fonde, à cote de ce meme rocher, donna 
pallage à la pauvre petite Fregate , & nous 


eümes le bonheur d'eviter cer Ecuèil. 


Ceux qui ont && juſqu à ce bout du Mon. 


de, dit un Ancien Auteur, juſqu a cette 
fameuſe Thule *, ont le droit de mentir im- 
punéèment, & den faire accroire , fans 
crainte d etre repris. Et certainement , le 
nombre de ceux qui fe ſont mis en poſſeſ- 
e r "LO 
_* Schetland, tn PET API! h 


Vor A . 
fon de ce Privilege eſt fort grand: confor- 
mement auſſi à notre vieux Proverbe, A 
beau mentir qui vient de loin. Pour nous, 
nous dirons ſerupuleuſement la Verite pure, 
tout comme fi nous navions your cre. 9 
Thule, 5 5 
Cette Iſle nous ; fit peur encore, en nous 
i montrant un ſecond rocher, qui s oppoſoit 
a nötre route. Et comme nous ctions oc - 
cupez a nous ga rantir de ce nouveau dan- | 
ger, un de nos Matelots appergut un Capre | 


Preparimes à la defenſe ; mais nous flimeg 


mi. Des que nous clmes pare le Cap = £5 
nous mangeott le vent, il ne gagna plus 
rien ſur nous, & la nuit ſurvenant * ſix 
heures de fuite, nous deroba à fa vie, & 


Nous ſauver. Nous fimes fortement | 26 
ſuadez par cette double delivrance dans un 
meme jour, d'une ſinguliere protection de 


de graces. 


Le 22. nous primes a la main une e eſpece 5 
de Corlieu qui fe vint jetter ſur nos voiles. 
Quantite d Alloüettes de Mer nous accom- 
Pagnoient en volant autour de nous. 5 

Le 28. nous pallames e en revue une ar- 


mee 
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Francois qui forgoit de voiles , pour nous 
attaper. On fit la priere > & nous nous 


aſſez heureux pour Echaper auſh 2 à cet enne- | 


_ [+ 


favoriſa la fauſſe route que nous fimes pour 7 


Dieu; & nous lui en rendimes nos actions = 
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pt FRAnGors LEeVAT. 9 
mee innombrable de Marſouins , qui nous 
donna du plaiſir. Il nous ſembloit effective- 
ment qu ils marchoient en ordre de batail- 
le, & qu ils ſautoient tour à tour, en gar= | 
dant leurs rangs. Ils yenoient vers nous, & | 
ils Sen approcherent ft bien, qu on en har- |} 
ponna un: on nen voulut pas davantage. | 

On les darde avec un trident qui eſt attach | 
au bout d'une - corde. Quznd ils ſont per- 
cez, ils s affoibliſſent par la perte de leur 
1 ſang „& alors on les enleve facilement. Ces 
anim ux ont le fang chaud; & ils portent 
leurs petits dans le ventre, de meme que les 
| Balcines , les Lamentins, & quelques au- 
tres poillons. Le dedans de leur corps eſt fort 
ſemblable à celut᷑ du Pourccau; mais la chair 
en eſt huilcuſe, & de mauvais gour. 
L.e 6. d' Octobre nous appergumes une 
Eſcadre de treize gros Vaiſſeaux de guerre 
Hollandois, dont lun ſe détacha pour nous 
donner la chaſſe, ne nous connoiſſant point. 
Quand il nous eüt atteint, i] arbora fon pa- 
villon, & nous le notre, & chacun continua 
ER. I os 
Le 22. au chair de la Lune, nous aper- 
Cümes les Ifles Canarics ; Et 1a, nous ren- 
contrames les vents Aliſez, qui ne nous 
quitterent, ou que nous ne quittàmes que 
vers le 9 Degre. Nous nous croy ions, par 
eſtime, à plus de jo. lieuès aa vent de Pal- 
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ma, & nous nous trou vames entxe Forte- 
ventura & la grande Caftarie- Nous cotoya- 


mes la P remiere à bas bord tout le long du 


jour; & ſur le ſoir, à Soleil couchant nous 


&ccouvrimes la grande Canarie. Nous la 


paſsames pendant la nuit fans voir aucun 


Va iſſeau „ quoique d'ordinaire on y en ren- 


contre, & ſur tout, des Turcs. Ils fe 


mettent-là en embuſcade, E. att raper les 
| 


Navires qui vont charger des vins. 
Le 28. à la hauteur du ving-quatre Degre 
vingt· neuf minutes, nous vimes tout autour de 


nous un grand nombre de Poiſlons volans. 


Jen conſiderai un avec beaucoup d exactitude 
qui avoit environ dix pouces de long: ily 
en a peu de plus grands, & beaucoup d un 
peu plus petits. Le dos eſt dun brun rouſ- 
sàtre, marquetee de taches bleuẽs, tirant ſur 
le verd , ayec un peu de noir. Le ven- 
tre nue de blanc & de bleu; & les core 


couverts de petites Ecailles d'un roux obſcur. 
Les grandes alles ou nageotres ſont branes , 


| 


| 


| 


q 
| 


WAN 


parſemèes de taches de verd de Mer: Les pe- 


cites ſont d'un gris clair , & la queue auſſi. 


L. eil et grand & Eleve 3 la prunelle large 


& bleuè, & le reſte blanc. Ce qui eſt poin- 
R | A Ds | 0 4 9 | 3 
tilié à la tete, eſt grisatre, & comme une 


elſpece de chagrin fort rude. 


Nos Livres nous repreſentoient ce poiſ- 
fon d'une autre manicre , & je ne doute 


point 
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Dr FRancors LEGUAT., 1 
point auſſi qu'il ny en ait de diverſes figu- 


res; Car tout varie dans la Nature. Les 
chevaux d Irlande ne ſont point faits com- 
me les chevaux de Friſe: ni les Vaches de 


Kent , comme celles de Midaleſex, quoique 
ces Provinces ſoient contigues : moins en- 


core comme celles d'Iſlande , qui nont point 
de cornes. Et fans tortir de notre Eſpece ; 
re, autre un Allemand, & 


autre eſt un Neg 
autre un Chinois. 353%; os 
Mais revenons à nos Poiſſons. Un Natu- 


raliſte a nommé celui qui eſt marque A, 


Hirondelle de Mer, & il lui attribue quan- 


tite de proprietez que je laiſſe. Celui que 
jay marque B eſt appelle Mulet dans le Jour- 

nal de Sanſon Mathurin , fameux Pilote de 
la Mediterrance , qui en a vi dans le Golfe 
de Lion, & ailleurs. Le trois marque C a 

etẽ tire du Cabinet du Roy de Danemark, 
ou jay quelque opinion qu il na pas ete fort 


exactement deſline ; car quand ces animaux- 
la viennent à fe ſecher, il eſt difficile d'en 
obſerver la veritable forme. 1] s'en trouve 


qui ont quatre ailes. Ceux que nous avons 


mangez ont aſſez le gout du haren 


5 
Ces pauvres petites betes , qu'on pour 


allez ſouvent donner dans les voiles. Ils vo- 


. 


rote. 
prendre pour le Symbole d'une perperuelle 
frayeur, ſont auſſi continuellement en fuite ; 
& en s levant, pour ſe ſauver, ils viennent 


2 — p —H 


— — 


12 Verein 
ſent. auſſi long temps qu'il reſte de I'humidi 
te dans leurs ailes, qui des qu elles ſont {c- 
ches, redeviennent auſſi- tõt nageoires; for- 
ce leur étant de retomber dans l'eau. Au- 
trement , ils ont ſi grand peur, qu ils s en 2 
iroient au bout du monde. 1 
Ces efforts qu'tls font de devenir plitor$ 
habitans de lait que de beau, font. pour evi- 
ter la perſecution des Dorades & des Bonites 
qui leur font une guerre Eternelle. Mais 
les pauvres malheureux n'eyitent un peæril 
que pour ſe jetter incontinent dans un au- 
tre: de cruels Oiſeaux, leurs ennemis ir- 
reconciliables, etant toujours au guet, & 
en groſſes bandes pour les engloutir des 52 
qu'ils entrent dans le nouvel element ou ils P 
croyoient trouver un azyle. Les Marſouins 
font la meme guerre aux Dorades ; & tout 
ecla nous eſt une image de la vie humane y 
dau [on en eſt de perpetuels dangers , & ou n 
le foible eſt ordinairement la victime du |} | 
fort. % Os 
Comme nötre Vaiſſeau n'ayoit pas aſſez 
de leſt, nous reſolumes d'en aller faire à I le 
de Sel qui eſt une des Iles du Cap FVerd, & 
nous la decouyrimes le 29. d Octobre. Le 
lendemain nous arrivemes a la rade 5 & 
nous jettames deux ancres à huit braſſes, dans 
une anſe qui eſt au Sud de Iſle. Un grand 
nombre d oiſeaux de Mer vinrent viſiter no- | 
Babe dara ee. — 8 
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ere Vaiſſeau, & le percher fur nos vergues, 


ou ils ſe laiſſoient prendre à la main. On en 
mangea quelques- uns, mais on ne les trou- 


va pas fort bons: il y avoit des Fous, des 


Fregates , des Paille- en- queuè, & quelques 


autres: jauray peut-Erre lieu de parler de 
ces animaux-là dans la ſuite. Nous avions 


en depuis les Canaries une Hirondelle qu on 


lachoit tous les matins, & qui revenoit tous 


les ſoirs : elle fut tuèe là par accident. 


Le 31. de bon matin nous allames à terre 
avec nos armes & nos chiens, pour chaſſer. 
| Nous trouvames d abord une prodigieuſe 
quantite de Boncs , & de chevres ſauvages. 


que nous deconvrimes facilement de loin , 


parce que cette Iſle extremement fſeche , 
fans arbres ni brouſſailles, ne produit.qu'une - 
herbe fort courte; du moins dans la gran- 
de partie que nous en avons -vue. Nous 
tuàmes quelques-uns de ces chevreaux , & 
| nous ics laiſcames fur une hauteur, pour les 
reprendre au retour de notre chaſle. Nous 


courumes deux ou trois heures pour chercher 
de l'eau, mais il nous fut impoſſible den 


trouver qui ne fut Somache , pour parler le 
langage de nos Matelots, c eſt-à- dire, un 
peu falce ; tellement que nous ſouffrimes 
une grande ſoif. Le Soleil elt. la trèes- ar- 
dent, & comme nous ne trouvames aucun 
embrage , la chaleur nous fut fort in- 
ns — com- 
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commode. Nous creusames en pluſieurs en- 
droits pour trouver de eau, & toujours 
inutilement. Nous retournames donc a nos 
Chevreaux , & enſuite vers le bord de la 


Mer ou nous arrivames fort fatiguez a Soleil 
couche. En revenant , nous vimes un che- | 
val parfaitement beau, & fier. C'eroit un 
Alezan-brule , dont bes crins & la queue 
trainoient à terre: jamais cheval neut le 
corps mieux fait, ni Fencolure plus magni- 
fique. Il partit bruſquement , & nous fit 
voir qu il avoit bonne jambe. Je ne ſcayois 
quel nom donner à un autre Animal que nous 
vimes auſh „ & qui ctoit un peu loin. Je 
croy 5 c toit une eſpece de Chat; mais 
lun dentre nous voukit que ce fur un Re- 
nard. Et je ſuis trompe sil rencontra plus 
5 heureuſement que les Traducteurs de nos 
Pſeaumes, quand ils ont fait dire a David, 
que ſes Ennemis leroient la proye des Re- 
—_ 
Nous trouvàmes une partie de notre. 
Equipage 3 2 terre. Ils Ecoient deſcendus pour 
attraper quelques Tortues. Nous nous mi- 
mes de nouveau à creuſer en divers endroits 
avec eux, pour trouver de eau douce, 
mais ce fut en vain. La nuit vint, & nous 
nous endormimes ſur le Sable à la belle 
Etoile, non moins affoiblis de faim & de 
ſoif, que fatiguez par la chaſſe. Comme 
: nous 
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DE FRANCOIS LzecUAr. 157 
nous tions tous dans un allez * 
ſommeil, nous fumes revetllez en fur aut, 
par la brayante muſique d un ruſtique regi- 
ment d Anes, dont nous ne pùmes nous dé- 
baraſſer qu en brayant comme eux, & en 
leur tirant quelques coups de fuſil. Mais 
ils ne nous eurent pas fi-tot tourne le dos, 
qu une autre troupe de pareilles Betes nous 
vint regaler de la mEme chanſon. Ils ẽtoient 
accompagnez de plus de cinq cens Boucs, 
qui nous environnerent; & nous ne plimes 
nous rendormir. Enfin, ces Animaux ſe 
retirerent, & nous jugeames que f1 nous 
les ſuivions, ils nous conduiroient peut. tre 
A quelque ſource cachee. En effet, il sen 
fit un detachement qui deſcendit dans une 
petite  profondeur , ou il y avoit de Ten, 
dont ils burent, Nous nous en TEjoiitmes iy: 3 
comme {1 nous euſſions trouve un treſor. 
Mais cette eau CLOIL encore ſalée. Ces Ani 
maux ayant été contraints dien boire des 
leur naillance , cela leur eſt tournè en COlt- 
tume. 
Le jour vint , „ & hk fam” nous ate 5 
il nous prit envie de faire rotir quelque Gi- 


got de Bouc; je ne dis pas de chevreau, 


terme trop honorable dont je me repens de 
m etre ſervi. Faute de bois, nous ramaſ- 
saàmes de la fiente ſeche d'ànes & de che- 
vaux 3 nous en fimes une e pyramide comme 
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1 VO VAS | 
de Tourbes Hollandoiſes; & nos morceanx 


* 
— — 


de Bouc pendus à des cordes, firent- là tant 


de tours, fans bouger dune place, qu il 
ne tint qu'à nous den manger. Ah! la 


mechante chair! le vilain gour ! quelle 


odeur! l'envie de vomir me prend quand j y 


penſe: Mais il n'eſt ſauce que d appetit, cha- 


cun ſe ſervit donc de ſes dents, arracha, 
rongea, macha comme il put; & point d' eau. 
Ne me dites pas ici, cher Lecteur, que 
nous avions grand tort de nous amuſer dans 
cCette vilaine Ifle, au lieu de nous en aller 
manger, boire & dormir dans notre Vaiſ- 
ſeau. Ceux qui nous avoient mis a terre, 


& qui avoient aporte auſſi une partie de 


notre Equipage , s en Etotent retournez avec 
la chaloupe : & malgre nous, il falloit les 
attendre. Pour eux , ils ne s imaginoient 


O 


pas que nous fuffions ſi mal 2 notre aiſe. Ils 
nous voyotent de loin , faire grand chere & 
beau feu, & ils ne doutoient point du tout 
que nous ne nous trouvaſſions fort bien-la. 
Enfin, ils vinrent ſur le midi, & nous re- 
megnerent à notre Hirondeile. Cetoit le 1. 
( or ey 


I. ile de Sel ma pas huit lieuts de tour; 
on [appelle ainſi parce que les Vaiſſeaux y | 
abordent pour y faire des proviſions dun 


excellent Sel engendre fans arr, par la Mer 
& par le Soleil, & qu'on trouve en grande 
) 
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abondance dans les creux des Rochers , du 
'.. FS * $4 + . - RE 
cote du midi. On y vient auflt tonrner la 
Tortuë; c'eſt le terme, parce qu on met la 
Tortuè ſur le dos, pour Sen rendre maitre. 


Tout le rivage eſt couvert de ces Animaux, 


particulierement dans le temps de leur pon- 
te. Nous tou nã nes donc quelques-unes de 
ces lourdes & ſtupides bètes; & deux entre 
autres, qui ſelon Feſtime des Connoiſſeurs, 
peſoient autour de cinq cens Livres chacu- 
ne. Nous en portàmes l eflentiel a bord. 
Que dirai je encore de IIſle de Sel? Nous 
y rencontrames quelques bouzes de vaches, 
mais nous ne vimes point la bete. Et pour 
tout oiſeau, nous ne trouvàmes que des moi- 
neaux. Ils reſſemblent auxnotres , a la groſſeur 
| pres, car ils ſont de moitie plus petits. 
II ne faut pas oublier le beau coquillage , 
qui eſt repandu par tout. Il y en a une va- 


rietè charmante; & je nen ai point vu ail- 


leurs qui approchat de la beauté de celui. l. 
| Cefſt aſsurèment ' Ouvrage d'un Excellent 
Ou vrier. La brillante vivacite de Vemail , 
le mélange & la diverſitè des couleurs, la 

forme, la delicateſle, la ſymmetrie, tout 
charme, & fait admirer ce Grand Ouvrier. 

Je men allois aux Indes, aux Antipo4es , je 
ne ſcai on dans des Iſles deſertes, dou je 

miimaginois ne revenir jamais: & leſprit 
plein de ces penſces , je ne mamulai pas à 


S * 


* 


- Flandres qu en Angererre. 
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ramatler des Coquilles. Mais fi , 2 mon re- 


tour, javois palle par-la , jen aurois fait 
bonne proviſion. 


Je dirai encore, puis qu'il m'en ſouvient , 


que jevus du chagrin | en me promenant 
dans cette Iſle, de n'y rencontrer pas un 
ſeul de ces grands & beaux Oiſeaux, qu'on 


appelle Fiamans , celt-a-dire , Flewbazs , 
ou Flamboyans , & qui, au raport de divers 


Voyageurs , ſont des plus conhiderables du 
lieu. Je navois pas une pure & {imple en- 


vie de voir ces Oiſeaux; le plus grad plai- 
tir que je me — c etoit de confron- 
ter avec original, les differens portraits 


qu on en fait. Car tous ceux qui les ont de- 
crits, exceptè Mr. Willougby , du moins 
_ tous les Auteurs (en aſſez grand nombre) 
qui ſe ſont rencontrez ſous ma main, don- 
nent à ces Oiſcaux un bec qui finit en cuil- 


ler, ou en eſpatule; & M. N n leur 


defline un bec fort pointu. 


Ce curieux Naturaliſte ajodte qu il croit 


que ce meme Oiſeau porte le nom de Fa- 


mand, plitor 3 qu il a quelques plumes 
de codleur de 


ces Animaux ſoient originaires de Flandres. Et 
certainement, ce ſ{cavant Auteur a raiſon; 
car il eſt très- conſtant que ces ſores de Fla- 


u qui eclate, que parce que 


mans la, ne ſont pas moins etrangers en 


RD | 
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Le 6. nous levames Fancre, le vent nous 
etant devenu favorable; & nous fimes voi- 
les vers les Iſles de Martin- as, ſelon les or- 
dres que nous avions recus. 

Le 7. nous courumes au lus pres du vent rb 
apres avoir vu & pare I'lfle Bone-vifte , qui 
ne nous part pas valoir mieux que [Iſle 

de Selz al eſt plus longue & plus monta- 


gneuſe. Nous n Y appergumes aucun arbre 
non plus que dans autre. 


Le 11. nous efluyames la ule fois 
une de ces courtes quoi qu 'allez facheuſſes 
rempetes , que les gens de mer appellent des 
Grains, & nous en ſouffrimes de temps en 
temps juſqu au delà de laLigne. Ces Grains 5 
ſont une clpece de courbillons violens , me- 
lez de playe , qui ſe forment tout d'un coup, 
mais qui ne durent pas ordinairement un 
quart d heure. On ſe Prepare a les recevoir, 
parce qu on les voit venir de loin; on car- 
gue incontinent les hiniert 8 qui autrement 
ſeroient emportez, & & les mats de hune 
rompus. 


Lorſque le vent & trop . on abaiſſe 


| toutes les voiles, ou on nen porte que "on. 


moins qu on peut. Pendant ce temps. A., „ 
mer eſt extremement agitée & paroit tou- 
te en feu. Il arrive ſouvent que ces Grains 
reviennent pluſicurs fois en un mEme jour, 
tellem nt que VEquipage eſt toujours aux 
B 2 ecou- 
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Econtes : Le calme ſuecede ordinairement à 


cet orage en très- peu de temps. Nous evi- 
tames auſſi pluſieurs Dragons dean : & le 
12. le vent ceſſa à la hauteur de ſept degrez | 


Sur le ſoir nous atrapames un oiſeau a | 


peu près fait comme une becaſſe qui avoit 
vole autour de notre Vaiſſeau pendant tout 
le jour : les matelots le tutrent moins pour 
avoir le plaiſir de le manger , quoi qu il en 
valit la peine, que pour ſe vanger de ce 
qu il avoit fait deſerter quatre hirondelles qui 
nous avoient ſuivis depuis quelques jours, & 


qui nous avoient donne ſoir & matin une 


muſique d autant plus agreable qu elle nous 
faiſoit ſouvenir de cette chere terre qu on 
aime tant, quand on vogue au milieu du 


vaſte Ocean. 3 33 
Le 13. de Novemb. une heure avant le 


Jour il vint un Grain furieux, qui jetta bas 1 
nötre grand mat de hune , ayant briſé le 
lien de fer qui Tattachoit : je ne remarque 
cela, que parce que tout I Equipage en fut 


Le 14. nous rencontrames un prodigieuæx 


nombre de ces Dorades, & de ces Bonites 


dont jay parle. Comme ces Poiſſons ſont 
afſez counus , je ne les ai pas décrit; mais 
puiſque "ef er 
encore, jay envie de dire comment font fairs 


n ſe preſente de les nommer 
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ceux que jay vus. Les Dorades de l Ame- 
rique dont parle M. de Rochefort, ont, dit-il, 
le devant de la tete fait en pointe: je ne con- 
nois point ces Dorades-la. Celles que j ay 
diverſes fois conſiderèes, ont, tout au con- 
traire, le muſeau camus & arrondi ; ce qui 
leur donne une certaine phy ſionomie que je 
n aime bas beaucoup. Te ne croy pas auſſi 
que perſonne faſſe conſiſter la beautè de ce 
N dans ſa forme. Mais pour les cou- 
leurs, elles font admirables. II y a de deux 
ſortes de Dorades. Celle dont on peut voir 
ici la figure a tout le dos émaillè de taches 
dun verd bleuàtre, qui brillent comme au- 
tant daigues-marines fur un fond obſcur. 
Le ventre eſt d'un clair argentin. La queuè 
& les Nageoires font dorees de fin or. Rien 
| neſt plus vif ni plus Eclatant , quand Pani-_ 
mal eſt dans ſon element, ou quand il na 
pas encore ſouffert de mortification: ce qui 
arrive en très- peu de temps. Ce Poiſſon eſt 
long de quatre a cinq pieds, & n pas plus 
d' ẽpaĩſſeur que le Saumon. Rondelet La ppelle 
Breſme de mer. Japrens de nos Matelots 
que [autre eſpece de Dorade ne differe de 
celle ci, qu en ce que les deux extremitez 
des machoires s avancent un peu plus; & en 
ce que les taches ſont d'un bel azur fur un 
fond d'or. La chair de ces poiſſons eſt fer- 
me & dun fort bon gout, | * 
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La Bonite eſt ordinairement longue de trois 
à quatre pieds, eſt forte &paiſſe & charnue, | 
& a le dos couvert d'une petite ecaille ſi ſer- 
rce qu'à peine lapergoit- on: cela eſt d'une 


couleur d ardoiſe, qui en quelques endroits } 


tient un peu du verd. Le ventre eſt gris de 


perle & ſe rembrunit en approchant du dos. 


Quatre rayes jaunatres qui naiſſent du cote } 
de la tete, regnent le long du corps en diſ- 
dance à peu pres parallele, & fe rèuniſſent à 
la queue , qui a aſſez Fair d'une queue de 
Maquereau. L'eil grand & vif, eſt com- 


me une perle de jayet environne dun cercle 


dargent. On you yoir ict la forme du 


corps, & la diſpoſition des Nageoires. Pro- 


che de la queue, ſur le dos, il y a ſix peti- 
tes eſpeces de Nageoires quarrees qui nont | 
pas un pouce d'elevation ; & vis-a-vis , ſous 


ht renn i ę ]?ĩ˙y¹r 8 
Comme jecrivois ceci, un de mes Amis 
qui ne fe laſſe jamais d'admirer les divines 
merveilles de la Nature, & qui les conſide- 


re, avec une grande exactitude, me dit 
qu il avoit compaſle & deſſinè une Bonite 
qui fut peEchee en 1702. proche de la Rye, 


dans la Province de Kent, & qui differe en 


diverſes choſes de celle dont je viens de par- 
bor. Oh ne ſera pas che que je As fo 
le billet que cet ami mnxecrivit fur cela, en 
| m envoyant la hgure de cette Bonite, 
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»Le Poiſlon qu'on apelle Bonite dans 
„les Mers des Indes, eſt connu ſur toutes 
les cotes de France, & particulierement 
| » cntre la Loire & la Garonne, ſous le nom 
» de Gemen. Il nentre que rarement 
» dans la Manche; ce qui eſt, pour le dire 
| „en paſſant, tout le contraire de ce que 
| » fait le Maquereau , dont les cotes de Nor- 
» mandie fourmillent , ſur tout en Beſſin & 
v en Coſtentin ; au lieu qua la Rochelle, on 
nen voit jamais, ou tres-rarement. Le 
» Germon donc, ou la Bonite de nos Mers 
» eſt certainement un poiſſon du genre de ces 
„ Bonites que vous avez vues dans vos Voya- 
» ges, mais Feſpece varie un peu: choſe 
» que l'on remarque en toutes ſortes dant 
„ maux , auſſi - tõt qu on change de pais, 
v» Comme vous l'avez vous- meme obſerye. 
» La derniere Bonite que j ay vue , & qu on 
b» prit proche de la Rye , au commencement 
v de Juin 1702. Etott juſtement longue de 
FF v trois pieds , & avoir le corps proportionne- 
* ment plus gros que celle dont vous mavez | 
V» fait voir la figure: puiſque trois largeurs du 
v corps plein, en faiſoient [entiere longueur. 
v Je vous en envoye un deſſein exact. Au 
v» premier aſpect, on jugeroit que la gueule 
u de ce poiſſon ne s ouvriroit pas beaucoup; 
v mais il y a un reſſors ſecret, & elle s ou- 
| 1 . a ee | r a GR 
v vie juſqu à Fendgoit qui eſt marque. 4 Les 
le Ce ER  * 


V Dents, deſſus & deſſous, ſont fi menues, 


„ qu à la racine, mais mollette & un peu 
» rouge a lextrémité. Lei} a un grand 
„ pouce de diametre : la prunelle eſt com- 


„ 7 que de Lor polt. 


„ » que de celui que vous avez decrit, quoi 
„qu il nai point d'ecailics au dos. II na 
» qu'une peau lüle, au doe & au ventre; 
„ & ſur le cote, entre la quene & la na- 
„ geoire qui eſt. proche des Oüies , il 12 
» une bande écaillée de deux ponces de lar- 


5 font imperceptibles. Les deux Nageoires, 
»» ſi j je les puis appeller ainſi, qui ſont mar- 
3» Quees 5, ſont ollues & immobiles. A en- 


» chaque core un nœud do ſort une pe- 
v» tite touffe cheveluè qui na un pouce 
»F& demi de long. 
„ Au lieu que votre poiſſon na que fis FR 
v ces petites nageoires que vous avez repre- 
» ſentẽes, ſur le dos, vers la queue, & ſept | 
v» en bas; celui- ci en a neuf en haut, & huit 
en bas. 6. c. 2 les oiites , qui en- 
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» {1 courtes , & ſi foibles , qu il ſemble que 
» cela ne ſoit fait que pour égratigner. La 
» Langue eſt large, noirätre & dure juf. 


» me un Cryſtal fort blanc & fort tranſpa- | F 
» cnt, & le cercle qui Fenvironne eſt Fo 


La Couleur de ce poiſſon eſt * meme: 


„ge, d<ecailles ſi petites & fi bines qu elles 


„ droit le plus etroit de la queue , il y ade 


” tr ry 75 


oth 
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»<r ouyrent ailement. Et 4 d. eſt comme 

» une grande ccaille , que lon ne peut ſou- 
» lever que fort peu tout autour. 
Les vents Alizez nous ayant quittez des le 


9. degré, nous necumes juſqu a la Ligne que 
| Grains & que calmes: c toit toujours à re- 


commencer. La chaleur n etoit pas exceſſi- 
ve, & ne nous obligeoit pas à quitter nos 


robes de chambre E A 
Nous paſſames la Ligne le 2 3. Novembre 


&& il nous falut eſſuyer I impertinente cere- | 
monie qu on appelle du Baptè me: du moins 


ceux qui ne s' etoient pas rencontrez A . 
reille fete , Ou qui ne voulurent pas ſe rac - 


por cer mages ooo 
KF Ceſt une coùtume ancienne qu'on auroit 
g bien de la peine 2 abolir. Cela ſe fait quel- Ns 
3 quefois auſſi lors qu'on paſſe ſous les T ropt- 
_ ques. Voici en peu de mots comme cette 
belle ceremonie ſe fit fur nòôtre Vaiſſeau. Un 
des matelots qui avoient deja paſle la Ligne 
| S$habilla de haillons ; ſe fit une ceinture de 
corde, des cheveux & une barbe d etoupes , 
& ſe noircit le viſage de ſuye derrempee 
avec de Lhuile. Dans cet équipage, te- 
nant une Carte marine en une main, un Sa- 
bre dans l'autre, & du noir à noircir, il ſe 
preſenta ſur le pont, accompagne de ſes 
Suffragans habillez auſſi groteſquement que 
lui: armez de grils , de poëles, de chau- 


Tom, 1. . 


26 . oA 
drons, de petites .cloches , & faiſant avec 
ces inſtrumens la muſique qu on peut s ima- 
giner. : Rs Ts 
Ils appellerent un à un ceux qui devoient | 
etre initiez, & apres les avoir fait aſſeoir ſur | 
le bord d'un cuveau plein dean, ils leur | 
firent mettre la main ſur la Carte, & promet- 
tre qu en pareille occaſion ils feroient faire 
aux autres, la meme choſe qu'on exigtoit 
preſentement deux. Enſuite, ils leur firent 
une marque au front avec le noir, leur 
maũillerent le viſage avec Teau de mer, & 
leur demanderent sils vouloient donner à 


Equipage quelque choſe pour boire, leur E 


promettant que moyennant cette liberalite 


il les tiendroient quittes. Ceux qui donne- ? 
rent furent incontinent relachez , & quel- 
ques- uns memes éviterent ce delagreable 
prelude , en donnant un peu plus graſſe- 
ment. Il ne men coũta qu un ecu pour | 
avoir le privilege de ces derniers. Pour les | 
autres, on leur fit faire la cullebute dans le 
cupyeau; ou on les lava & les décraſſa de tous 
les cotez avec les balais du Vaiſſeau; & je | 


: penſe bien 9 e cela dura un peu plus long- 


temps qu'ils ne auroient vou. 
Comme la Fregate & la chaloupe na- 


voient jamais paſle la Ligne, il falut qu elles 
ſubiſſent la mEme loy. Le Capitaine fut 
bbligé de racheter I Eperon de fon — 3 
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les Matelots diſant qu ils Eroient en droit de 
couper le nez an batiment. 2 n que EE 
quipage ramaſſa fut deſtinè à ſe divertir en 
commun à la premiere occaſion. Au refte, 
chaque Nation pratique cette ridicule ck- 
reœmonie avec quelque diverlite. : | 
Nous courùmes en droiture vers les Ules 
de Martin-Pas , qui font a vingt degrez 
Sud , & nous dimes au Capitaine de nous 
y faire mettre pied à terre pour les viſiteg 
ſuivant nos ordres. Comme ſon intention 
nẽtoit pas de le faire, il nous repondit que 
les barres de notre hune d avant, tant à de- 
mi rompuès, nous aurions de la peine à 
gagner ces Iſles, parce qu il faudroit ſerrer 
le vent de pres, & aller toujours a la bou- 
line. Il changea donc de route malgre nos 
inſtances, & le peu de cas que nous temoi- 
enames faire de {a fauſſe & frivole raiſon. 
Et nous mimes le Cap ſur PIſle de Triftan 
d Acugna qui eſt au trente-lepticme degre de 
Latitude Meridional. SE 
Le 19. Décembre nous paſsimes le Tro- 
pique du Capricorne , & nous entrames dans 
# b Zone temperce d l. 
Le 13. pluſieurs Oiſcaux nous vinrent vi- 
liter. II y en avoit quantité de ceux qu on 
appelle Grands: Gofters' , & que lon devroit 
pluror appeller Gros. jabois, a cauſe de leur 
 Grolles gorges pendantes ; Ils approchent 


. 
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Je la groſſeur une oye; & ſont fort N 
monte z & nont ni beauté ni bonte ; car c eſt 
une chair dure & d'un ętrange golit. Hs 
ont la tete groſſe, le bec long & pointu, le 
Corps blanc, les ailes brunes ou roulterex; 


& le col tantot = ,:tantot court, ſelon 
qu il leur plait de La 


goncer. Ceſt un animal mdlancolique qui 
paſſe des jours entie rs plante ſur un rocher a | 


fleur deau, comme an pecheur à la ligne, 


pour tacher, d attraper: quelque petit poillon. 
Quoi que cette figure de bete n ait- rien de 
fort re joüiſlant I Ia. vue „ nous ne laillames 
pas de receyoir agreablement leur viſite. 
Ceſt qu on s ennuye de:ne voir que de Teau , 
& que les moindres objets nouveaux diver- 
tiſlent,; juſtement comme dans ces pett- | 
= -- Canre reculèes, od les Altcfles font rou- | 

tes ſeules; ou bien dans ces. Convents ſoli- 
taires de triſtes Nonnains qui ſont fi avides 
de Compagnie. „P 5 
Le 17. on ria 24 la Kiline, autre plai- 
| 6 ir Marin. Et chacun le leva promptement, 
pour aller faluer I Eminence d'un gros dos 


llonger, ou de ſe ren- 


noir qui rodoit lentement autour de notre | 


Vaiſſeau. 


5 Un moment apres 5 on en vit raroitre 
quinze ou vingt autres, qui me firent ſou- 
venir de ce que dit degamment M. de Go- 

: dean. 


Pour 
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Pour la beaute de f Univors , 

De Monſtres en formes divers 

Tu peup'as les humides plaines ; 

Et voulus quen leur vaſte enclos, 8 

= Tou rendiffent hommage a ces lourdes Ba- 

2 „„ OT Rn 3 
Q on prend pour dei tcucils ſur la face des 


Fs 


En effet, ceux qui n'ofit pas plus dexye- 
rience de la Mer qu'en avoit le bon Aloyſio 
Cadamuſto, & tout VEquipage de fon Vail- 
ſeau, $imaginent que ces groſſes betes les 
cherchent pour les renverſer. Ce celebre 
_ Voyageur nous raconte dans le chap. L. de 
Thiſtoire de ſa Navigation, quils eurent 
grand peur dun monſtre Epouyentable dont 
les nageoires étoient comme les ailes dun 
moulin à vent, & qui venoit fur eux: mais 
quil mirent toutes les voiles au vent, & 
qu'ils Echaperent heureuſement de ce grand 
danger. Pour nous, loin d'ëtre ainſi effrayez, 
nous primes un ſingulier plaiſir à voir ces, 
Coloſſes fe joũer dans les ondes , avec autant 
d agilitè qu'un oiſeau vole en Fair. Lune de 
ces Baleines ſurpaſſoit de beaucoup les autres 
en groſſeur, & formoit quelquefois une pe- 
tite Iſle, & en mEme temps une petite mon- 
tagne, ſur la ſuperficie tranquille de la Mer. 
eee e 6 11ꝛĩð Je 


p 
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Je doute que cette prodigieuſe moitic de 
nachoire que l'on n'a pas jugee indigne de- 
tre attachee contre le mur du Palais Royal 
de S. ames, à Londres, ait &te dun animal 
us monſtrueux en groſſcur. Nos mate- 
ts qui avoient la Relation du Patrice Var- 


mann ne pouvoient s empécher de tire 
quand ils y liſoient ce que dit ce fameux Au- 
teur, des 


fi haut. 


Baleines qui pouſſent leur urine 


Mais sils avoient It Pine & Soln, An- 


ciens venerables , avec leurs Baleines lon- 


gues de neuf cens ſoixante pieds, leur envie 


de rire auroit pu fe changer en frayeur, par 
le danger d' etre tous avalez , & le Navire & 
les Anchres, & les voiles & les mats, tout 
TEquipage & tout Vattirail. Car encore, que 
ceux que [on appelle communement Natu- 
raliſtes prennent depuis quelque-temps la 
coùtume de dire que Jonas na pu Etre en- 
 glouti par une Baleine, à cauſe que les Pa- 
deines ont le goſier ſi crroit , qua peine une 
Sardine y ſcauroit paſſer; tout le monde ne 
compte pas ſur cela, comme ſur un fait aſ- 
 Kire. Il y a peu de gens qui ayent difſleque 
_ eux-meEmes des Baleines, & qui ayent vu 
de leurs yeux comment elles ont la gorge 


faite. Dailleurs, il faut conſiderer quil y 
a beaucoup d eſpeces differentes de ces 


Mlonſtres marins. Et comme je ne puis pas 
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refuſer de crotre le P. George Fournier, hom- 
me très- curieux, & tres-ſavant en toutes les 
choſes qui concernent la Mer, lequel nous 
aſſure dans ſon Hy drographſe, qu on trouva 
deux hommes dans le ventre d'une Baleine 
qui èchoũa à Valence ſur la cote d Eſpagne, 
dans [a Méditerranèe & dont on a garde une 

machoire à l Eſcurial, je fats perſuade qu une 
Baleine de la taille de celle dont parle So in 
nous auroit tous gobez , comme on gobe a Ge 
neve une cuillerce de Mille- canton. Le Signor 
Cadamuſto dit que fon Leviathan étoit plus 
gros que la Baleme; mais c eſt une diſpute de 
mot. Ce que Ton appelle Balcine, en tou- 
tes Langues, eſt le plus gros de tous les 
poiſſons & meme de tous les animaux. Et 
de là vient ce que M. Bochart en a écrit, 
{ Phal. To. II. L. 1. c. 1.) que le mot de Ba- 
leine eſt un mot Syriaque qui ſigniſie Seigneur 
des Poiſſons. „„ 
Je dirois volontiers encore un mot ſur cet 
article, pendant que j'y ſuis , pour refuter 
FTerreur de ceux qui $1Maginent que ces wa 
mes de Baleine dont on ſe ſert pour les corps 
de · robe des Femmes , fe tirent de la quene& 
 & des nagęoires; & je leur aprendrois , com- 
me le ſachant bien, que cela ne fe trouve ja- 
mais, ailleurs que dans la gueule des diver- 
ſes eſpeces de ceux de ces Animaux, qui 
n ont point de dents; mais il eſt temps de 
— „ con- 
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continuer la route. Et afin qu on ne macer- 
ſe pas d'aimer les digreſſions, je najoùterai 

rien ici de ce que nos Marins nous raconte- 
rent du combat de FEſpadon & de la Balei- 
ne, quoique je le puſſe faire fans digreſſions, 
& que la choſe ſoit afſez curieuſe; beaucoup 

plus meme que les combats des coqs; ou 
que ceux des chiens & des Ours, dont il y 
a des Nations entieres qui fe font un fi grand 
CCS 
Le 21. nous vimes encore quantite de 
Bileines; & il y en eùt une qui vint, je 
croy, ſe grater contre nos Vaiſſcaux; mais 
elle ſe grata fi bien qu elle secorcha ; elle 
trouva quelque accroc qui la dechira , de 
ſorte que le navire en fut un peu ébranle. 
Nous la vimes toute fanglante comme elle 

s eloignoit de nous. 5 
Etant arrivez à la hauteur de Triſtan, nous 
portàmes à [Eft , pour tacher de gaguer 

cette Iſle, mais nous ne pumes reuſhr , à 


ou fix jours; & pendant leſquels nous Etions 
toi jours à la Derive, pour ne nous pas trop 
 Eloigner, & pour nen pas trop approcher 

: auſh. Comme ces brouillards ne ſe diſſipoie nt 
point, nous craignimes de perdre-là notre 
temps, & nous relolùmes de profiter du vent 
. favorable que nous avions, qui pouvoit nous 


f pouſſer en peu de jours au Cap de By ue. 


* 


cauſe des brovillards epais qui durerent cing 
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Eſperance, Mais nous n'eumes pas tenu cette 
route pendant ſix heures, que le vent ſauta 
tout dun coup de lavant, ce qui obligea le 
Capitaine de dire qu'il falloit faire une nou- 
velle tentative ſur Tifle de Triſtan. Le pre- 
tendu deſſein reüſſit alors en quelque ma- 
niere: nous vimes cette Iſle le Mardi 27. 
de Decembre, fur les (ix heures du matin; 
& nous la cotoyames du Nord au Sud par 
[Eft ; mais nous ne pùmes trouver aucun 
eudroit pour moüũiller. On avoit toujours 
la ſonde à la main, ſans trouver fond. 
Nos yeux nous convainquirent clairement 
que la Carte du Capitaine eroit fauſſe, puis 
qu elle marquoit une baye dans la partie que 
nous voyions , od il eſt certain qu il ny en a 
point du tout. Comme it n'avoit pas deffein 
que nous y deſcendiſſions, il voulüt nous 
perſuader, que IIſle navoit point daccè's: 
mais nous tions furs que des Vailteaux 7 
avoient autrefois moiille , & nous etions 
confirmez dans cette opinion par une bonne 
Carte qu avoit le S. Teſtard, laquelle mar- 
quoit une baye dans un autre endroit vers 
Il Oueſt, & repreſentoit les cores qui ẽtoient 
devant nous fort hautes & fort eſcarpees , tel- 
les quelles Ferotent en effet. ” 


Nous remarquàmes | vers le Sud une pe- 

tite Iſle, mais nous nen approchames point. 

Ce COLE de | lfle Triſtan qu nous v Imes 4 
% ⏑ͤ0¾ꝓV ,p en 


ones LES 5 
tout au plus deux lieues de long. II nous 
parut extrEmement agreable , quoi que fort 
eſcarpe, comme je fai dit, & quoique nous 
euſſions auſſi de tems en tems des brouillards 
qui nous en deroberoient la vie en partie, qui 
mème nous la cachoient quelquefois tout-A- 
fait. Les cotanx. ètoient remplis depuis le 
haut juſqu au bas de la plus belle verdure du 
monde, & on voyoit le Ciel avec plaiſir au 
travers des troncs d'arbres hauts & droits, 
dont les cimes des montagnes Etotent cou- 
vertes. Les oiſeaux voloient de tous cotez. 
Des eaux vives couloient abondamment 
en pluſieurs endroits, & formoient des na- 
pes d eau qui tombant de baſſin en baſſin, 
faiſbient d admirables Caſcades 3 & après 
avoir roule avec rapidite juſqu au pied des 
cõteaux elles s alloient precipiter dans la mer. 
Toutes ces differentes beautez produiſoient 
en nous, quoi quen vain, un extreme decir. 
de les conhiderer de plus près, & de nous 
aller du moins rafraichir dans un ſi charmant 


„ 


La mer &toit toute couverte de Bileines , 
K de Loups marins qui nageoient juſqu au 
bord de FIſle „ en ſe joüant dans feau; & 
qui mème venotent tout contre notre Fre- 
gate. Un grand nombre d'oiſcaux de mer, 
de pluſicurs eſpèces, les uns gros comme 
des Oyes, dautres comme des Canard, vo- 
: e loient 
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loient autour de nous, & tout cela repan- 
doit une certaine joye dans nos ames. Mats 
ce fut inutilement que nous nous flatimes 
de fFeſperance de jodir, au moins pendant 
quelque temps, de cet agreable ſè jour; & 
den conliderer plus particulierement les 
| beautez. Peut-Etre auſſi nous aurotent-elles 
tente d'y faire un plus long ſejour que nous 
ne Faurions dit. II y avoit dauntant plus 
d aparence à eela que notre fante commen- 
. goit a salterer beaucoup 5 les plus vi goure ux 
meme étant fort incommodez 3 mais nous 
ne trouvames ni baye ni port, notre Ca vi- 
taine n ayant pas fait tout ce qui ẽtoit en fon 
pouvoir pour en cherchꝭr. Comme nous no- 
ſions demeurer près de terre pendant la nuit; 
& que dailleurs nous Etions trop expoſc 2 
aux Rafales, ou gros coups de vert, qui ve- 
noient fur nous de entre les montagnes , nous 
- eprimes [a route du Cap. ð 
La nuit, il $tleya un vent qui donna bien 
de Tocupation à TEquipage. Les vagues 
$C/everent à la hauteur des mats, & il tom- 
ba une fi grande quantite d eau fur le pont, 
que notre jeune gargon y auroit EE noye, 
i on ne leut promptement {econrn. 
Lie premier jour de [an 1691. nous eu- 
mes le plaiſir de voir aſſez diſtinctement une 
vache Marine de couleur rouffarre , qui fai- 
| for voir la téte entiere, & quelquefois plus 
, ras K 


de la mditiè du corps hors de Feau. Elle 


e mufle un peu retrouſſè. Un de nos ma- 
telots nous aſsura que ces Animaux avoient 
les pieds, comme vous le pouvez- voir dans 
LEE TT rm 
Le 11. & le 12. nous vimes quantite d'oi- 
feaux gros comme des perdrix , & à peu 


Equipage connoiſfoient fous le nom de Gri- 
_ lards, 11 y en avoit auſſi beaucoup d autres de 


V 


ẽtoit ronde & epaifle „& paroifſoir plas maſ- 
live que nos plus grandes vaches. Lil 
* s les dents 5 defenſes „ longues & 


diverfes eſpeces, les uns & les autres diffe- 


rens de ceux de notre Continent. Ces nou- 
5 veaux objets ne nous etotent pas deſagrea- 


© 


bles; mais ce qui nous en plaifoit le plus, 
c eſt qu ils nous Etoient une marque certaine 
que nous ntions pas loi 


gnez de terre. x 


Le 13. ſur le ſoir, on la vit, & on recon- 


nut que c toit le Cap de Bonne. Eſperance ; 
mais un gros broũillard qui seleva tout dun 
coup nous en deroba la vue, & nous obligea 
de nous mettre au large pendant la num. 
Le lendemain, nous nous raprochames, 
& nous vimes I'lfle Robben, qui eſt a len- 
tree du port. Cette petite Iſl: eſt plate, 
& na d habitations que quelques hutes pour 
des faiſeurs de chaux. c 


Chacun aſpiroit, il y ayou long- tem E NE 
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A la joye darriver au Cap; car nous avions 
vn extreme. beſoin de nous rafraichir, étant 


preſque taus fortement-attaquez du ſcorbutʒ 
&. comme les raiſins commencotent a meu- 
rir, la ſaiſon nous etoit ront-a-tairt favorable. 


Après que nous eùmes cotoye le Cap pen- 
dant deux jours, en louvoyant continuelle- 
ment bord ſur bord, à cauſe du vent & du 


courant contraire , nous entrames enfin dans 


la. baye le 26. de Janvier 1691. & nous y 
jertames lancre, ſur les quatre heures du ſoir. 


Quoique cette Baye paroiſſe admirable, 


ſon vaſte baſſin erant ferme dun yore par 


une chaine de Montagnes:; & de Fautre , 


par une longue jettèe de terre qui lui ſert 
de mole, elle eſt pourtant ſouvent fort mau- 
vaiſe. Et la raiſon de cela eſt en partie, que 


Pune. de ces Montagnes qui devroit toujours 
lui ſervir d abri, eſt quelquefois , & m&me 
ſouvent, une fatale 3 de ces Rafules 
impètueuſes qui mettent ſoudainement tous 
les Vaiſleaux dans un terrible deſord re. D'ail- 
leurs, les Vents de mer ſont furieux enco- 
re. Ils ſouflent avec une violence Epouvan- 
table, & comme kancrage n eſt pas fort bon, 


les Vaiileaux ſont en grand dan ger detre 


jertez ſur la core. II eſt defendu alors aux 


chaloupes qui ſont à terre de tenter de re- 
cdourner à bord. Cette mauvaiſe Montagne 


eſt vers la pointe du Cap, & on Vappetle 
wy 


oral 
la Montagne du Diable, > cauſe des maux 
qu<lle fait. Ce fut lan 1493. =_ Barthele ni 
Diaz , enyoye par Jean II. Roi de Por- 
rugal, decouvrit ce Cap de I Afrique, Mais 
il rapporta 3 vents terribles qui y T6 
gnoient, ne lui avoient pas permis d y deſ- 
cendre; & que par cette raiſon , il avoit 
appelle ce lieu-là Tourmenteaux. L Hiſtoire 
ajoute que le Roi repondit qu il ne falloit 
pas ainſi ſe decourager ; & qu il vouloit, lui, 
donner a cette terre-la , le nom de Cap de 
Borne Eſperance. V 


Proche de cette Montagne , il y en a 
deux autres, dont Tune eſt nommee la Mon- 
tagne di Lion, a cauſe que quand on la voit 
de la Baye, elle a ; dit-on, aux yeux de 
quelques: uns, la figure d'un Lion acroupi. 
Bur le ſommet, il y a un Corps de garde, 
& dix pieces de Canon. Et lors qu on aper- 
coit de ba les Vaiſſeaux en mer, on avertit 
le Fort. 3 ; 
_ L autre Montagne eſt appellte la Mon- 
tagne de la Table, & avec raiſon, parce + 
qu ayant le ſommet horiſontalement cou Pe, 


elle repreſente allez naturellement la figure 


d'une table. Un petit lac, ou étang qui 
eſt ſur le haut, fournit de leau à une partie 


des terres cultivèes qui ſont en bas. Des 
diverſes Cartes, & Vues que nous avions {| 


de la Baye, celle- ci nous parut la meilleure. 
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Nous y rencontrames quatte Vaiſſcaux, 
deux Hollanaors , (le Lion noir, & la Moone 
tagne de la Chine :) un Anglois, & un Da- 
nos. Comme .notre canon toit encore à 
fond de. cale, nous ne pumes ſaluer des la- 
bord , ſclon la courume 3 nous ne le fimes 
que le lendemain, & meme allez mal- à- 
propos, quoi qu-heureuſement car lun de 
nos canons qui Eoit charge a boulet depuis 
le Texel, fans que Jon s en ſouvint, alla fra= 
per la muraille du Fort, après avoir paſſ“ 
au milieu de trente perſonnes „ & frile la 
Mouſtache d'un Sergent qui nous rendit le 
| boulet. Nous en fumes quittes pour quel- 
| ques reproches. Je me ſouviens davoir lu 
dans la deſcription que Lambard a fait de la 
Province de Kent, en Angleterre, qu un 
pareil boulet de violente Salutation , tra- 
verſa le Palais Royal de Greenrvich, & fit 
entendre ſon ſifflement aux oreilles de la 

Reine Maric. Les Rois naiment point ccs 
ſortes dhonneurs 3 & nötre Sergent Etcit 


du gout des Rois. 


| Le lendemain nous allames rendre nos 
Lettres au Gouverneur, qui nous gronda 
un peu, comme nous [ayions bien mérite, 
mais il nous fit en mEme temps un fort bon 
accueil, en conlideration du traite que M. 
au Queſne avoir fait avec Meſl. de la Com- 
| Pagnic, de qui nous avions auſli des 
. te 


: # 
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de recommandation. Nous nous enquimes 
enſuite , de ce qui pouvoit ſervir à la con- 
tinuation de notre . Voyage; particuliere- 
ment, ſi les Frangois s <toient ſaiſis de nou- 
veau de [Iſle Maſcareipne ? & ſi Ton avoit 
quelques Nouvelles de 12 r Eſcadre? Mais 
on nous repondit fort diverſement. 
Quelques- uns nous dirent que FEſcadre 
de. ſept Vaiſſeaux qui avoir pale pour aller 
aux Indes, avoit jettè trois cens hommes dans 
cette Iſle: D'autres croyoient que les Fran- 
ces chaſſez de Siam, s en Etoient emparez. 
Et d autres enfin nous aſſurerent que les Sept 
Vaiſſeaux my avoient point mouille , & 
qu il n'y avoit à Maſcareigne que quelques 
familles qui y ẽtoient habituces depuis long- 
temps. Comme ces differens rapports na- 
voient rien de certain, nous nen pùmes fai- 
re aucun uſage. Ce qui paſſoit pour incon- 
teſtable c toit, que rien ne pouvoit ètre 
egal à la beaute & à la bonte de Vile de Maſ- 
cCareigne; que les bleds, le vin, & toutes 
les autres choſes propres à la nourriture de 
THomme , y venoient abondamment, & 
preſque ſans culture. Tout cela nous fit k- 
ſoudre, de partir au premier jour pour Ife 
Muaurice, qui neſt pas fort cloignte de celle 
de Maſcareigne, ou d Eden, & ou nous de- 
vions prendre nos meſures, ſelon les choſes 
e nous y apprendrions, pour nous 1 
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farmer ainft-anx ordres que nous avions re- 
cus en Holl ande. 

Ceux dentre nous qui ktoient les plus 
malades , deſcendirent au Cap en arrivant , 
pour sy guerir du ſcorbut: le ſejour de terre 
Ecant le vrai & ſouverain remede de cette 
maladie. 
Comme nous abortlimes en ce e lieu, dans 
le temps que les raiſins commengotent 2 etre 

murs, ( ce qui fut pour trout Equipage un 
excellent rs 1 nous demeura- 
mes au Cap pendant crois ſemaines, tant 
pour retablir notre fante , que pour radou- 
ber notre Vaiiſ-an. Mon dellein étant de 
pe rler du Cap plus amplement, dans la 
| ſuite , & des choſes que jy ai remarquees , 
Je remets à en entretenir le Lectcur juſques a 

notre retour. 

Notre Hirondelle ayant eu x rfratchi(- | 
ments auſſi bien que nous; & tout le monde 
ſe trouvant dans une parfaite ſanté „apres 
trois ſemaines de revos à terre, nous leva- | 
mes VFancre le 5. de Fevrier 1691. Nous 
{aluames le Fort de §. coups de canon, & 
nous partimes „ quoique i DO ne nous fut 
pas rout-2- -fait favorable. Aprés avoir lou- 
voyé quelque temps, nous fimes route en 
droiture pour doubler le Cap des Aiguilles. 
Nous montames juſqu au 40. Degre , & 
* vent fut tod yours variable juſqu: au 15. de 
4 — BB Mars, 


9 ers 
Mars, auquel jour nous eùmes tous les pre- 
ſages d'une grande tempète. | 
Le vent devint imperneux en fort peu de 
temps; & la mer Ecumant & fouleyant ſes 
_ ondes , formoit des montagnes qui — 
ſoient plus hautes que nos mats. Lair fe chan- 
geant tout en feu, les eclairs nous éblouiſ- 
1otent, & nous faiſoient voir d ëpouventables 
lames di eau qui ſautoient de moment en mo- 


ment ſur le pont. Et le feu S. Elme s ctant 


attache à nos mats contribuoit 2 redoubier 
les frayeurs de tout PEquipage. INowre 
Vailleau qui avoit ets regarde au Cap, avec 
eEtonnement à cauſe de fa petiteſle, toit 
pouſſè dune viteſſe inconcevable. Tout e- 
toit dans un embarras, & dans un deſordre 
horrible: les amarres toutes briſces : les 
coffres, les armes, les lits , les Matelots , 
& les Paſſagers rouloient pele mele dune 
Kktrange fagon, & le Ciel qui nous avoit pa- 
r au commencement tout embraſè, sy cou- 
vrit tout dun coup de noires tẽnèbres, de 
la profonde epailſeur deſquelles comberent 
des torrens qui ſembloient vouloir abymer 
ccux qui faiſoient la mancœuvre. 5 
Le. pont toit tod jours couvert d un pied 
d eau, parce quelle tomboit comme a 
pleins ſeaux; & que la mer en jettoit auſſi 
plus abondamment qu'il nen pouvoit ſortir. 
Mais ce qui redoubloit la crainte dont nous 
3 8 ctions 
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ẽtions ſaiſis, c eſt que perſonne n avoit. en- 
core vii ce que nous experimentions pendant 
cette extraordinaire tempete. Le meme 

Vent s augmenta toujours juſqu'a un certain 
point, après quoi tous les autres le ſucce- 
dant, & s'entreméèlant quelquefois avec 
une &gale fureur, ſe faiſoient un triſte joiicr 
de nòtre pauvre petit Vaiſſeau, qu ils por- 

toient & raportoient en un moment de la 
Terre au Ciel. En dix heures que dura ce 
furieux Orage , tous les Vents conſpirez fi- 
rent abſolument le tour du Compas ; &. 
pre ſque pendant tout ce temps-là, comme 
ll etoit impoſſible de manœuvrer, on fut obli- 
ge de s abandonner au capzice & a Impe- 


%%% 
Enfin 1 Orage diminuant peu-à- peu, nos 
eſpèrances preſque perduès ſe releverent; 
nous nous felicitames de bon cœur ſur notre 
commune delivrance , chacun ſe ſentant une 
ſecrete joye que perſonne nauroit gobtec , | 
| une grande & ſaite trayeur ne { clit pas 
indirectement caulce; & nous rendimes tous 
cnſemble nos actions de graces à celui qui 
par ſon admirable bonte ; nous avoit conier- 
Ve au milieu de {i grands dangers. „„ 


Quand nous ſumes un peu revenus a non-- 


memes 1 & qu EchapeZz des plus furicax a[- | 
ſauts, nous ne regardames plus que comme 
un jeu ces houles Epouventables. qui ſem- 
JJC ͤ . ABS: 
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| "4 
I 4 4 oven 
4 blozent pourtant vouloir encore nous englott- 
tirznous vinmes a penſer qu il falloit ſans doute 
| donner le noin d Ouragan à cette epouvan- 
| table tempète. Nous en trouvimes une 
vraye & energtque deſcription dans le Pſeau- 
me CVII. que nous lumes avec grand plaiſir 
& admiration , auſſi bien que le XXIX. 
Qu on vante tant qu on voudra les idées 
du tameux Virgi e, fur un pareil ſujet : ce 
qu il dit ne ſcauroit approcher du ſublime de 
ces deux Pſeaumes. Comme auſſi tous ces 
endroits admirez par les Pedans , chez les 
Poetes Grecs & Latins , ne font que fort 
peu de choſe , en comparaiſon des magnih- 
ques & inimitables Cantiques de David, 
Noötre entretien roula allez long- temps, KF _ 
ſur les terribles & preſque incroyables effets A} & 
de cette matiere de | Air , apparemment it 8 
douce & ſi foible , legere, inviſible, & & 
ſemblable au neant ; qui dans Timpetueuſe n 
agitation de ſes tourbillons , deracine pour- | © 
- rant les plus gros arbres , fracalle les Vaiſ- 1 
ſeaux , renverſe les Maiſons, & cauſe en ſi 
peu de temps de ſi grands deſordres. 1 
Te quit y a dadmirable encore, ceſt 
qu un des plus aſſurez preſages de l Ouragan 
Th Indien que nous avons adopte ) ceſtun 
calme parfait; la mer prend un maintien 
trompeur; tous ſes ſillons s aplaniſfent, tes 
moindres rides s effacent entierement, & 
* * e 
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cout ſon air devient riant & gai. _ 
| Je voudrois bien que ces Meſſieurs qu on 
| aprelle des Philoſophes , nous fillent voir diſ- 
tinctement les ſecrets refforts de ces divers 
| mouvemens admirables ; au lieu de toutes 
les petites raifons ſuperficielles, & preſque 
© toujours fauſſes & badines, dont ils remplif- 
ſent leurs fameux Ecrits. Les vrais Sages 
avouent humblement que la Nature a des 
profondeurs tmpenetrables, & qu à propre- 
ment parler elles le font toutes, auſli bien 
que celles des choſes Divines. Et ils recon- 
noillent qu une des plus grandes Sciences du 
veritable Philoſophe, c'eſt de n'ignorer pas 


fon ignorance. ö 
On croit avoir remarque que la pluye eſt 
ſalée, dans la plus grande force de l Oura- 
gan; & Ei ya Voyagears Font écrit. 
Mais quoi que je ne veüille pas abſolument 
nier ce fait; jai bien du penchant a croire 
que on confond les rejailliflemens des flots 
reduits en pouſſiere, on en gouttes , avec 
| h veritable pluye. Si Von dit qu'on a trou- 
| ve la pluye falce ſur terre, au milieu de cer- 
taines Ifles ; je repondrai premierement que 
j en: doute; & j ajouterai que ces mèmes 
tourbillons qui tranſportent les plus grands 
vaiſſeaux, peuvent enlever auſſi de groſſes 
portions de ces vagues emmoncelèes, dont 
la hauteur ſe confond deja avec celle des 
„ 5 _ nues 
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autres terres Eloigntes de la mer. 


que je vis attache à un de nos mats, au Fort 
de [Orage » . parc= que je nat fait aucune 
obſervation particuliere ſur ce Phenomene. 


tirè dans ma cabane ; & mon eſprit ẽtant alors 
ocupẽè de toutes autres penſces, que de pen- 


bleuatre, comme colte à un des mats, & 
je ne regardai pas sil y en avoit davantage. 


en avoit qu un, ceſt que nos Matelots en 
| furent effrayez 1 au lieu que quand u en pa- 
Toit deux , ces pauvres ee de gens 
ont accoutumè den tirer un heureux augu- | 
re. Ce fut ſclon cette idée, ſans doute, 
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nues les plus Elevees , & que cela perit-ctre 

porte bien avant dans les Iſles, ou dans les 


Je nat dit qu'un mot de ce Feu S. Elme, 
Fe ne [avercus que par haſard, m étant re- 
fees de curioine. Je vis une maile de fu 


Ce qui me fait croire aujourdhui qu'il ny 


qu'on ne donna pas le nom d'un de ces deux 
Feux-la feulement , au navire dont parle S. 
Paul, mais des deux enſemble. Je dis de 


deux, parce qu on ne parloit alors que de 
deux: de ces deux Enfans Eclos avec H:lene 
& Clitemneſtre, de deux Oeufs de Lida, que 
les uns transformerent en la conſtellation des 
Gemeaux, & que d autres adorerent ſous 
leur premier nom de Caſtor & de Pollux, 
comme Dieux de la Mer , parce qu ils en 
avoient Challe les Pirates. Mais je ſcais qu il 
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ment Montfieur S. Elme a ſuccede > Mon- 


ſieur & Caſtor, & i Monſieur S. Pola, c eſt 


une queſtion que je laiſſe à faire & à decider 
a quelque Serapliique Docteur. N 


Le 3. d Avril, nous vimes terte; gran- 


| de Nouvelie ! Ce que c Etoit , on nen ca- 
voit rien; car nous avions perdu la tramon- 
tane. Toutefois, on voulut ſe flater de la 
douce penſèe que ce pourroit Etre | Ifle d E- 


den; & on prepara pluſieurs choſes, en ſe 


divertiſſant, comme pour aller bien tot ha- 


biter cette Iſle tant deſirèe. Le Vent Etoit 
un eſpꝛit de contradiction, qui nous en vou- 


loit eloigner , mois nous difputames ſi effi- 
cacement contre lui, que malgre fon opi- 
- „ | > :. 33 | 
niatrete , nous le vainquimes, & nous apro- 


chames enfin de cette Terre premicrement 


inconnue , qui apres un examen attentif , 


ſe trouva Erre celle que nous cherchions , a 


notre grand contentement. 


De lendroit od nous nous arretames , | 
| Pour jetter les yeux pendant quelques mo- N 
mens ſur cet admirable Pats , nous en de- 
caouvrimes diverſes beautez. Des Montagnes 
_ $elevent vers le milieu, mais toute la partie de 
lle qui ſe preſentoit de notre cõtè, nous 
parut Etre un pais preſque uni. Et nous 

pouyions ailement dilcernes Vagreabie mè- 


47 
| © . | . By 1 
en paroit quelque fois quatre ou cinq enſem= 
ble, & peut - etre plus. Au reſte, com- 
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lange de Bois, de Ruilleaux, & de Plain's 


Emailices d'une ravillante Feier Si notre 


vl ẽtoit parfaitement ſatisfaite, notre odo- 


rat ne l toit pas moins; car Fair &coit par- 


fume d'une odeur charmante qui venoit de 
Iifle ; & qui apparemment s exhaloit en 
partie des Citronniers & des Orangers qui y 
font en grande abondance. Nous fümées 
tous egalement frapez de cette ſuave odcur , 
2 une certaine diſtance de [ile. Quelques- 
uns ſe ——— agreablement que ces par- 
es avoient empechez de dotmix & 
d'autres dirent qu'ils en avoient été ſi em- 
baumez qu ils ſe ſentoient rafraichis , com- 
me s ils avoient cre quinze jours a Terre. 


La Relation qui a ete publice par les ſoins 


de M. au Queſne na pas rapporte cette circon- | 
” ſtance . mais Mr. Dillon ne la pas oablice , & 


meme il a ecrit , qu il croit que ce qui eſt 


cauſe qu il ny a dans P'Iſle ni ſerpents, ni 


rats, ni inſectes venimeux , celt que le 
grand nombre de fleurs odorantes dont elle 
eſt couverte, ſont un poiſon pour, ces ani- 


maux- la: ce qu il dit avoir expertmente. 


Nous ne . uvions nous laſſer tous de dire · 
du bien de cette Iſle, EXCEPTE le Capitaine | 
qui affe ctoit de tenir un langage as. 
laue ſemblant qu il fit & quelques poli- 


tits que fuſlent les Ordres qu il avolt regùs, 


ſon deſſein n ctoit pas d y deſcendre; 3 & ce | 
not 
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n toit que le haſard qui len avoit fait appro- 
cher; car il croyoit en Erre à plus de qua= 
rante lieuès, lors qu on la decouvrit. Il fut 
extremement <tonne. ,. quand le Pilote lui 
dit qu'il voyoit terre, & que ce pourroit 
bien ètre ce qu'on chexrchoit. nl ene pEne- 
trerai point ici dans les raiſons ſecretes de la 
conduite de cet homme, parce que je na 
que des conjectures; & qu après tout, cet 
examen neſt pas necellaire. Quęi qu il en 
ſoit, ( en yerite , la plume me tombe de la 
main) ce fourbe , ce ſcelerat, profita de 
natre foibleſle; il s cloigna peu-a-peu , & 
il prit la route de Diego Rays. II diſpoſoit de 
ſon Equipage; & nous, qui étions tous 
 menades , nous ne nous trouyames point en 
Cc ᷓtat de le forcer à s acquitter de {a commiſſion. 
On peut juger de notre ſurpriſe & de notre 
n—_— 6. 
Au reſte, puiſque je nai pas ete allez heu- 
reux pour viliter cet aimable Pais , dont le 
Lecteur s eſt attendu des le commencement 
que je [entretiendrois , je croi que je feraa 
une choſe qui ne lui deplaira pas, ſi j ai 
recours à un moyen par e il ne ſoit pas 
tout- A- fait fruſtre de fa juſte attente. Dans 
cette viie donc, je lui ferai un abrege des 
ſingularitez les plus remarquables de EIſle 
d' Eden, ſelon le recuèil qui en fut fait un | 
peu avant notre depart , par les ſoins de M. |} 
Tom. I. eee ee 
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Au Queſne. Il eſt vrai que cette Relation 
Tourroit etre ſuſpecte à ceux qui penſent 
quiil toit de ſon interet de preccuper les 
eſprits d'une maniere qui fut avantageuſe 

X ce nouveau monde qu il avoit deſſein d al- 


ler habiter. Mais j ai premierement à dire 


ſur cela, que loin de rien ajouter a la Ve- 
rite , M. du Queſne.ne voulut point que fon 


inſeéràt dans le petit Livre qu il fit publier, 


aucune de ces ſortes de choles , qui auroient 


le moindre air d'exageration, encore quel- 


les paſſent pour vraies. Et j ajoùterai en 


| ſecond lieu, qu's Maurice, à Batavia, & 


au Cap , je ſuis temoin que tout le monde 
convient qu'il n'y a rien dans cette Relation 
qui ne ſoit très- conforme 2 la Verite. 


„ Cette Ile fut premierement nommte 


V» Maſcarenas , par les Portug ais qui Sen em- 
V» parerent, ſous leur Roi Fean VJ. lan 
931545. M. de Flacour y planta I Etendard 


» de France, cent huit ans aptęgz au nom de 
» donna lilluſtre Nom de Bourbon. On 
„ peut voir ce quil en a Eecrit. Il poſa 
» les Armes de France, ſur le Monument 


» Loxis XIV. preſentement-reg 


* mEme , ou il trouva celles de Portugal, 
„ apreès avoir fait la mEme choſe a Mada- 


N gaſc ar. 


es je croi que les Frangess ont comme 


v abandonne cette petite Iſle. D autres qui 
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y ſont deſcendus depuis, Vont trouvte ſi 
» excellente & ſi belle, qu'ils ont 'regardee 
» comme un petit Paradis Terreſtre, & qu ils 
v» lui ont donné le beau Nom D EDEN. 


„ Ceſt-à-dire, PAYS DE DELICES 
(La Relation dont je donne un Extrait, 


dit mal-à- propos que perſonne na parcoure 
cette Iſle. La Carte que je mets ici, a &tE 


faite ſur la deſcription de ceux qui Font vi- 


ſitce par tout, pendant un (Cour de plu- 
eri 


» Quoi qu'il en ſoit, æjadte M. du Queſne., 


v» il eſt certain que IIſle d Eden eſt dune 

v Etendue ſuffiſante, pour contenir aiſement = 
v une longue ſuite de generations , de quel= 
* QUE Colonie qui sy voudroit ctablir. 


 »»1l eſt tres vrai, afoute natre Auteur 


v que les Voyageurs ne nous ont parle dau- 
„ cun Pais ou l'air ſoit plus ſain qu il Feſt 
v dans cette Ifle : ce qui eſt un article tres- 
» important. On fait que quantitè de Ma- 
v lades y ſont deſcendus , & sy font par- 
v faitement retablis en fort peu de temps. 
» On a le meme temoignage de ceux 
vu qui y ont fait du ſèjour , encore que di- 
v vers ſecours & commodit& ordinaires 
n leur ayent manque , & qu ils ayent 


2» EtE trop expolez tantot au Soleil, & tantõt 


„„ au Serain. Le Ciel en eſt pur; & les 
v exhalaiſons de la Terre, ainſi que des 


c.  wphig- 


r 
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plantes & des fleurs aromatiques dont elle 


„ eſt couverte, en parfument Fair, & y font 
v reſpirer un eſprit de beaume qui neſt pas 
„ moins ſalutaire qu il eſt agreable. 


v Cette charmante Iſle, qui eſt entre le 21. 


„ & le 22. Degrè de Latitude Meridionale , 
2» a cet avantage commun avec la plupart des 


autres Pais qui ne font pas Eloignez de la Li- 


vs gne, que la chalcur en eſt temperce par de 
„ ertains petits vents frais & reglez , que la 
» Providence totijours admirable a tif 
v pour rendre ce Pais commodement habita- 


— 8 . 
» Ceſt une des ſingularitez de cette Iſle, 


» que la quantite de Fontaines que T'on y 
» rencontre. L Eau en eſt pure & ſaine, 
„& queiques-unes ſont purgatives. De ces 
n ſources. naiſſent des Ruiſſeaux, & mẽème 
u de petites Rivieres qui arroſent toutes les 
v plaines, & qui ſont ſi poiſſonneuſes, que 
v quelques Voyageurs ont aſſurè, que la quan- 
2» Fite du poiſſon fait chanceler ceux qui paſſent 
nu ces Rivieres à gre. Il y a pluſieurs Lacs; & 
- 33 un entr autres dont les ſources ſont {i abon- 
u dantes qu il en ſort ſept gros ruiſſeaux gu'on 
v voit ſerpenter dans une vaſte & riche Cam- 
1 pagne. e | | 5 5 : 5 8 | 
Il n'y a aucun animal venimeux , mi 
v dans I'cau , ni ſur la terre. Au lieu que 
ny preſque tous les autres Pais chauds font 


v pleins 


2 
8 98 2 


poſe: 
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> pleins de ſerpens &. d'autres telles ſortes 
» de betes dont la piquire ou la mor ſure font 
»tangereuſes , & meine mortelles. Oi 
» allure la meme choſe des plantes & des 
„fruits. 5 TE 
» Te ne dirai rien du Coquillage admi- 
»rable dont les bords de la mer font rem- 
» plis ; ni du Corail , & de Ambre gris 
v qu on y trouve, quoique cela ait ſon 
v»utilité. Mais je dirat que la Mer eſt fort 
v poiſſonneuſe, & que les ſcules Tortues =» 
v quelle fournit , font une nourriture abon- 

v dante & delicieuſe.- Les Tortues de terre 
» {ont auſſi une des richeſſes de Fife ; car 
»il y en a quantité; la chair en eſt tres- 
» delicateſle , & la graille Femporte ſur le 
_ »beurre , & fur la mcileure hufle , pour 
* toutes ſortes de ſauces. Il y a des I orines de 
„mer qui peſent plus de cinq cens livres. 
»Celles de terre ne ſont pas de cette groſ- 
» ſeur: mais les grandes portent plus aiſè- 
» ment un homme qu'un homme ne les 
u pourroit porter. Cette huile de Tortuè, 
» car celt une graiſſe qui ne ſe fige point, 
* eſt un remede très- bon pour pluſieurs ſor- 
v tes de maladies. „%%% 
» Les Forets ne ſont pas ſi épaiſſes, qu on 
» ne les puille traverſer aiſement; & lom- 
v brage nempèche pas que les fruits n'y 
» meuͤriſſent. Il y a quantite de Cedres., | 


£4 VO YA . 
„d Ebèniers, & d'arbres propres pour la 
» Charpente. II y a des Palmiers, des Fi- 1 
»-guters ; des Lataniers , des Orangers , des- \ 
„Citroniers & des Acajous de diverſes ſor- | 
„tes. On pourreit nommer vingt autres 
» eſſeces darbres dont les fruits font bons 
= >a mavrger, & dont la varieté eſt toute 
a 17 A ſati-faire la diverlite des godts. 
L. Aoles, TEſquine , Indigo, les Can- 
ll „ nes de Sucre, le Cotton, | Ananas, les: 
» Bananes, le Tabac, les Patates, les Ci- 
= „ troutlles , les Melons de terre & d'eau , 
les Concombres , les Choux-Caraibes , 
„les Oumines , les Feves Antaſques , les 
» Haricots Ambriques , les Cambares , cer- 
» tain pois du Pais, & cent autres plan- 
s tes, fruits „ ou racines de cette na- 
n ture croiſſent naturellement par tout - 
7 juſques ſur les Montagnes. On fan par 
„ experience que le Ble de Turquie , 8 
» Mil, le Ris, le Froment , TOrge & 
» 'Avoine y reuſſilſent très- bien; & qu on 
v peut faire plus d'une recolte par an de 
» tous ces grains-làa. On a auſſi eu la cu- 
vs rioſitè d'y ſemer de toutes nos legumes , & 
„ de toutes les herbes de nos jardins,) dont 
„ je m' abſtiendrai de faire une ennuyeuſe 
v enumeèxration) & tout cela eſt venu a 
v merveilles. C'eſt que le terroir eſt ex- 
„ cellent , & que le Pere de la Nature le 
era fi Feta SS 


N 

1 0 _— 

r 
unn = 


DE FRAncors LIEOVA T. 
„rend admirablement fecond. Puiſqu on 
q „ya mangs de fort bon railin , il y a tout 
v lieu de croire qu'on y pourroit boire auſſſi 
0 „de bon vin. Et il ne faut pas douter non 
n plus, ce me ſemble, que lon ny tlevat 
v avec ſucces la plus grande partie des arbres 
| w»fruitiers de notre Continent. 8 
» Les Bæufs, les Cochons, & les Che- 
„ vres qui y furent. autrefois portez par les 
„ Poriugais, y ont tellement multiplic , 
v» qu on les trouve par bandes dans les forèts. 
„Et on peut raiſonnablemenk s aſſurer que 
» les Cerfs, les Daims, les Moutons , & tous 
» les autres animaux que l on voir ailleurs ſous 
» le méme climat, y reuſſiroient de la mẽme 


SST... r 
V» Entre les Oiſeaux communs dans cette 
» Ifle, je nommerai les Perdrix , les Tour- 
„ terelles, les Ramiers , les Becafles , les 
„ Reales, les Merles , les Grives , les Hu- 
„ pes, les Oyes , les Bators , les Canards, 
v les Poules-d eau, les Pintades , les Perro- 
v» quets, les Aigrettes, les Geans, les Fous , 
„ les Fregattes , les Moineaux, & quantice | 
„dl autres petits Oiſcaux. Pluſieurs ſortes 
v d' Oiſeaux de Proye , & d Oiſeaux de mer. 
„Ilya des Chauve- ſouris qui ont le corps 
v plus gros que des poules, & dont on man- 
»-ge avec plaiſir, quand on peut vatncre 
» cette forte de repugnance qui neſt cauſce 
| ea; Fs 


/ 
146 re 
» que par un prejuge. On fait auſſi bonne 
„chere des Perroquets. Les Geans ſont 
» de grands Oiſeaux montez ſur des echaſ- 
» ſes, quifrequentent les Rivieres & les Lacs, 
= & dont la chair eſt &-peu pres du gout de 
».ceile du Butor. Les Perdrix font toutes 
„ griſes , & la moitié plus petites que les 
_ »-NOtres.. Les Males des Moineaux ont la 1 
»gorge rouge, & plus rouge qua lordi- Þ 
= »-naire quand ils font amour; mais ces 
2 petits 1 qui comme les Fleurs & | 
v les Papillons ne ſemblent avoir-ere faits 
» que pour embellir la Nature, ſe font mul- 
» tipliez en {1 grand nombre, que pour d- 
„re la yerite , ils ſont. devenus beaucoup 
v incommodes. Ils viennent par gros . 
v» nuages, enlever en un moment les grains | 
v qu on a ſemez, fi on n'y prend garde: & | 
v cela eſt un inconvenient fans doute. Mais. if 
„il eſt à croire que la poudre à canon le- 
» effaroucheroit en aſſez peu de temps. II 
„y a auſſi des Chenilles & des Mouches qui 
» ſont quelquefois allez embaraſſantes. Et 
v enfin, (car il faut tout dire quand on veut 
„ donner une vraye & entiere idee des cho- 
„ {es ), ces effroyables tempètes que lon 
* connoĩt ſous le nom d Ouragans , fort en- 
» core un Article facheux. On-aflure bien 
qu ils ſont -beaucoup moins violens que 
ceux des Iſles de I Amèrique ; & on dit, 
| ä —ů—ů 9 QU A 
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qu après- tout, cela ne dure que bc 
„quatre heures. On conſidere auſſi que 
» comme ces terribles orages narrivent 
„qu'une fois par an, & precifement dans 
» la mEme ſaiſon, il y a des moyens de ic 
„ prècautionner qui ſont infaillibles. On. 
„ ajoùte que pour un mauvais jour, il y en a 
nx trois cens ſoixante- quatre qui ſont admi- 
» rablement p beaux. Et effectivement -- CES- 
» penſces-Ia ſont confolantes. Ees gens 
wages , ceux particulierement qui ont un 
peu vecu, & un peu voyage » ſcavent 
v qu il ne fe faut attendre à aucune felicite 
» parfaite en ce Monde, ni ſous la Ligne, 
» ni ſous les Poles. Tout a ſon pour-&= 
v contre, & le meilleut neſt que le moins 
» mauvais. Ce qu'il y a donc à faire, en 
» cette oecaſion, comme en toute autre, 
»ceſt de prendre la balance, & de peler 
„les choſes , avant que de fe determiner. Si 
v quelques inconveniens de notre Eden, vous 
» font de la peine, diſoit M. 4a Queſne, 
v mettez dans un des baſſins de votre balan- 
»-ce , les Chenilles , les Mouches , & les 
„. Moineaux: de cette Iſle, avec un Oura- 
„gan par an; & joignez la SANTE, la 
J) ooes - To 
V BON DANCE, & la TRANGUIIIIT EI. 
Dans [autre baſſin, pour contrepeſer les 
trois eſpeces de petits animaux importuns 
= „que 


ON: "Ws 
„ que nous avons nommez , mettez toutes 
„ ces dtranges betes que notre celtbre Mo iert 
_ appelle des Harpagons , des Grapignans * 
v des Purgons, des Macrotons , des Maſcaril- 

» les , des Metaphraſtes 4 des: T riflotins , & 
» des Sot-en-Villes.- Ajourezaxela des Dra- 
» gons , & des Eſcobars , des Rats-de-Cave , 
„ & des Rars-de-grenier; I Eſclavage, la Pau- 


» yrete » les Allarmes, &. mille Miſeres; &&x 


* 2p res cela, levez la balance. 3 3 
Te fut done à nètre très grand regret, je le 
dirai encore , que nous nous vimes eloignez 
de cette Iſle charmante, que nous avions tant 
de fois deſirèe. Dans nòtre foibleſſe & dans 
notre douleur, nous conſentimes à ce que 
nous ne pouvions empèclier, & le Comman- 
dant de nctre Hirondelle s efforęa de nous per- 
ſuader qu il nous mettroit dans un lieu qui ne 
cederoit ei rien, à celui qui nous avoir ſemblè 
ſi beau. Il n'y avoit que cent cinquante lieus 
2 faire pour trouver cette Iſle nouvelle; mais 
les vents nous furem fi contraires , que 
nous ne fimes que louvoyer pendant un mois 
entier. VV 


Le pauvre Jean Pagni, lun de nos Compa- 


gnons, mourut dans ce temps-Ia , entre l'Iſfe 


manquèe & Ille eſperce. Il ne put refiſter 
davantage au Scorbut & à oppreſſion qui le 


tourmentoient. . 
Enfin , un beau Samedi matin 25. d A- 


7 
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vril, vieux ſtyle (16 91.) nous appergumes 
une nouvelle Terre. Ctoit la petite Iſſe 

de Diego. Rays ow notre Capitaine avoit ré- 
ſeolu de nous mettre. Nous en approchàames 
1 fort près, par la pointe del Eſt, en cinglant 
vers le Sud. Elle nous pacut de difficile ac- 
eès à cauſe de ces rochers qu'on appelle Bri- 
ſans dont elle eſt toute environnee , & qui 
$ecrendent beaucoup au large. Nous na- 
percumes dabord ni port, ni baye, ni au- 
cun endroit ot. nous jugeaſſions qu on put. 
de ſcendre commodement.. Sur le foir on 
fonda , & on trouva fond de rorhe-pourr'e- 
a trois lieues de terre. Nous jettimes lan- 
ere, & je ne ſcais quelle raiſon , jotnte au 
calme, nous firent demeurer là juſqu au Lun- 
di 27. Nous employames ce jour: la & le 
ſuivant à conſiderer le dehors de FIſle autant. 
que ccla ſe put, pour tacher de decouvrir 
quelque endroit acceflible. Le 28. ſur les 
4. heures après midi , nous remarquames 
une ouverture que nous crùmes propre pour 
nötre deſſein. Mais la nuit ſurvenant, nous 
nous remimes un peu au large, & nous bat- 
times la mer juſqu au point du jour. Sur les 
onze heures de Matin, le 29. le calme nous 
prit, & nous jetta dans un grand danger; 


car un courant rapide nous portoit a vue 
| d eil entre des rochers qui s avangoient plus 
dune licuè avant dans la Mer. Nous en 


— 
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et ions ſi près, qu'il n'y avoit aucune appa- 
rence deviter ces ècueils, lors que par une 
grace toute particuliere du Ciel, il ſe leva {| 
ſoudainemeat un vent favorable qui nous re- 


poulla. Nous remimes le cap à terre, vers 

1 du Nord; & à midi, le Capitaine 
mit la chaloupe à l'eau pour chercher quel 
que entree. Sur le ſoir nous fimes voile vers 
la pointe du Nord- Eſt,; & la chaloupe nous 
donna un ſignal pour nous faire entendre 
qu elle avoit trouve un ancrage. Comme 
nous ctions- ſur la roche > huit braſſes de 

fonds ſeulement, cela nous obligea d aller 1 

& « | 5 4 "FED A 4 | 

toujours la ſonde à la mam. Nous jettames 

Lancre à neuf braſfes, fond de vale, preſ- 

que ſable, apres nous etre fait remorquer avec 

la chaloupe : attendant juſqu au lendemain 
pour nous mieux placer. Le lendemain donc, 

30. Avril , de grand matin , nous jettames | 
PFancre à neuf braſfes bon fond de ſable va- 
ſeux, & à 'abri des vents d Eft & de Sud- 
Eſt, qui ſont les vents regnans dans ce 

I. Iſle nous parnt extremement. belle, & 

de loin & de pres. Le Capitaine qui avoir 
cu ſes raiſons pour ne nous mettre ni à Triſtan, 

ni à Maſcaregne , ne demandoit pas mieux 

que de nous lailler a Kedrigue; & dans 

cette vue , il en exalta beaucoup toutes les 

beautez &. tous les avantages. Effective- 


ment 


» ets ; mo on, el we * 
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ment ce petit Monde nouveau, nous paroiſ- 
ſoit tout rempli de charmes & de delices. A 
la veritè nous ny voyions pas voler tant d oi- 


ſeaux, que nous en avions vùs fur les cores 
de I'ifle Ty ſtan; & notre. rade n etoit pas 


parfumee des fleurs de la terre voiſine, com- 
me Etoit celle du Jardin d Eden ou nous 


avions palle il y avoit un mois. Mais nous 
ne pouvions pas neanmoins conclure dela 
qu il n'y elit ni fleurs , ni beaucoup d'oi- 
ſeaux dans. ectte Iſle nouvelle; & dailleurs , 


nous en trouvions tout Fafpe&t admirable. 


Nous ne pouvions nous laſſer de regarder les 
petites montagnes dont elle eft preſque toute 
compoſce, tant elles Etoient richement cou- 
yertes de grands & beaux arbres. Les ruiſ- 
ſeaux que nous en voyions decouter , toam- 
boient dans des vallons de la fertilitè deſquels 
il nous Etoit impoſſible de douter; & après 
SEtre répandus dans quelques eſpaces de 
terrain uni, auquel je ne donnerai le nom ni 
de fortt ni de plaine , quoi. qu ils puſſent 
recevoir lun & autre, ils ſe venoient jetter 
nne, Eo 


Quelqu'un de nous ſe ſouvint du fameux 


Lignon, & de ces divers endroits .cnchantez 
qui ſont fi agreablement decrits. dans le Ro- 
man de Mr. 4 Urfe, mais notre eſprit ſe por- 
a incontinent à une toute autre penſce. Nous 


admiràmes les ſecrets & diyius. reſſorts de la 
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euſſions été rüinez, dans «notre Patrie, 
nous en avoit enſuite arrachez par diverſes 
merveilles, & voulòùt enfin eſſuyer nos lar- 


e riches libres, & heureux; {i dans le 


& 2 a lauver nos ames. 


dune joye bruyante , lorſque la chaloupe 
ayant été miſe en mer, on demanda qui 


lence. 
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dans 


Providence, qui apres avoir permis que nous 


mes dans bs Paradis Terreſtre qu elle nous 
montroit, & od il ne tiendroit qua nous 


-mepris des vaines richeſſes » nous voulions 
employer notre tranquille vie à le 3 3 


Nous etions tous enſemble plus occupez 
de ces douces meditations , que poſſedez 


vouloit aller à terre. Sur cela chacun ſe le- 
va, avec empreſſement „ quoi quil ny eur | 
aucun qui ne fut malade. Tous mes Com- 
pagnons deſcendirent 3 mais comme je vis 
que la chaloupe ctoit aſſez pleine , je ne me 
hatai pas de my mettre. Beaucoup plus 
-age qu aucun deux , je me poſſedai da- 
vantage „& tout rempli de je ne ſęay 
0 melange de triſteſſe & de joye je pal- 
lay ainſi le reſte du Jour > dans un grand 


Sur le ſoir, be Capicaine revint , & "—" 3. 
raconta des merveilles : mais il Exagera beau= 
coup, comme j ay eli tout le temps dien Cre 
convaincu dans la ſuite. Il me parla d' ani- 
aux. & de trons qui n ont jamais cte vüs 
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.dans. cette Iſle. Il eſt yray qu'il apporta di- 
verſes ſortes d oiſtaux gras & bons; cela 
Etoit reellement vray, & je fis un agréable 
repas de ces mets nouveaux & inconnus. 

Le lendemain (1. May 1691.) j allay trou- 
ver mes compagnons. 


CTCette Iſle que Ton appelle ou Diego- Ro- 

drigo, ou Diego Ruys , ou Rodrigue , eſt 

ſituse ſous le dix-neuvieme'degre de Latitude 
Meridionale. Son circuit eſt d' environ vingt 
lieuès : ia longueur (de [Et a I'Weſt, & la 
forme, ſont, comme on le peut voir dans la 
Carte. op ))) wo a ra 


Nous nous plagames vers la Mer, au 
Nord- Nord-Weſt, dans un beau Vallon, 
EE proche dun gros ruiſſeau dont [eau eſt 
bonne & belle. Et ce fut apres avoir viſi- 
té toute I'Iſle, que nous preferimes ainſi a 
tout autre endroit, celui auquel la Provi- 
dence nous avoir premierement conduits, 
lorſque nous debarquames. Tn nk 8 
Jay toùjours remarque que les perſonnes 
avec qui je me ſuis entretenu de toutes ces 
Asvvantures, ont ev la curioſitè de ſcavoir la 
diſpoſition particuliere de nos petites habita- 
tions: Ceſt par cette raiſon-là, que jen ai 
= - voulu mettre ici un plan. Et je comprens 
fort bien , pour avoir ſouvent experimen- 
cc moi-mEme , que quand on a pu fe faire 

ainſi quelque idce des Lieux, on — 
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plus particulierement auſſi aux choſes qui y 


1ont arrives. i 


f]ettez donc les yeux, cher Lecteur, puiſ- 


que vous le voulez bien, ſur cette Carte 


que je vous preſente. Vous voyez que je 


Tay détachée du plan general de IIfle , ot 
les memes choſes n'ont pù Erre marquèes 
i diſtinctement. Et au reſte, pardonnez , 

je vous prie, à mon peu de capacité, car 


je ne ſuis pas fort habile deffinateur : je vous 


donne ce que j ay, & je ne ſcaurois vous don- 
ner davantage. Comme je ne vous raconte 


qu imparfaitement les choſes, je ne vous les 


montre qu imparfaitement non- plus, dans 
cette petite delineation. Mais j eſpere que 
les de fectuoſitez de ce que je vous preſen- 
te, ne ſeront pas ſi- grandes, que vous ne 


puiſſiez y ſupplcer aſſeʒ aiſqment. 


La petite Riviere que vous yoyez vient 
de devers le milieu de IIſle, & a quatre ou 
cinq mille pas communs, au- deſſus de nos 


petites Cabanes, elle forme, en tombant 
de rocher en rocher, diverſes Caſcades , Baſ- 
ſins, & napes deau, qui orneroient les jar- 
dins dun Prince. Dans les temps ſecs & 
chauds, elle ne regoit que peu di eau de ſa 
ſource, mais en tout temps, le flux de la 
mer la remplit, juſqu'a Tendroit ou le ter- 
rain seleve, Le petit eſpace que j ay poin- 
will, à la gauche, & vers Iembouchur 
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lieu que le Roy nofoit dire mot, 

parloit tout bas avec le Capitaine tos ans. Souci, 
ton compagnon de fortune, Maitre Pierre 

Thomas jouoit de la flute, ou chantoit, & 
cauſoit librement avec ls Amis. II toit le 


ſeul de la Compagnie qui prit du Tabac en | 
fumee : auſſi con-il Matelot. 


8 Tabac fut fant, il fuma des feüilles. 8 
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eſt um lieu bas, que la mer couyre toutes les 


fois qu'elle monte. Ce core de eau, en ge- 


neral , eſt moins eleve. que lautre, & eſt inon - 
de par les groſſes pluyes des Ouragans. 

Pierre Thomas, fun de nos Pilotes , dont 
je parleray , voulut habiter la petite Iſle que 


le Ruiſſeau forme. II fit là fa cabane, & 


fon. petit jardin, avec un double pont. Ce- 
toit un fort bon Gar 


la, dans un Arbre, Nt de Finondation ; ce 


qui me fir ſame du glorieux Monarque 


| Charles I I. lors qu il ètoit perche dans ce fa- 
meux Chene de Boſcobel, dont les reliques 


ſont encore aujourd huy venerces. Tun au 


La Cabane la plus proche de Tide, 2 


droit en allant vers la Mer , &oic le loge 


Tom. * „„ * | 


* Le nom de ce Capitaine, qui tint: compagnic au 


| Roy , dans le Chtrede Boſcebel, etoit Careleſſ, mor 
Anglois qui fighitic , negligeor „ fans ſoin, ſans 

fouci, Mais le Roy trouva à propos de changer le 

rom de Careleſſ en celui de Carlos. (Vid. Sylvanus 


Morgan, Spheres of Gentry , Etat d 4 du Dr. 
Chamberlain. To. J. ch. 4. * 
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ment de Mr. de la Faye. Il etoit Orfevre ,. 4 


& avoit conſtruit une forge ; de forte qu il 
fut oblige de faire fk maiſon un peu plus 


grande que celle des autres. La Haye chan- 


toit des Pꝰaumes, ſoit en travaillant, ſoit 


en ſe promenant. e 55 
CTCes Cabanes étoient de dix à quinze 
pieds en quarrè, les unes plus, & les autres 
moins, au gre des Batiſſeurs. Des troncs 
de Lataniers en faifotent les murs, & les 
grandes fevilles de ce mème arbre en cou- 
vroient les toits. Les points qui renferment 
un petit eſpace autour de ces Cabanes, mar- 
quent les paliſſades qui faiſoient la cloture 
de nos jardins : Et les portes font auſſi mar- 
quces. On peut juger par ce plan, à quelle 
diſtance ces Maiſonnettes etoient lune de 
Janre, : 3 ; 
Proche de celle du pauvre La Haye, du 
meme cote du ruiſſeau, & fort pres de leau, 
etoit THòtel- de- Ville, ou ſi Von veut, le ren- 
dez-vous de la Republique , dans lequel les 
principales deliberations concernoient la cui- 
fe. Cet Edifice avoit environ la double 
grandeur des autres; & Robert Anſelin x 
couchoit. C ctoit-la qu on preparoit les 
Sauces, mais on les alloit manger ſous un 


O 


grand & gros arbre que jay marque ſur le 


bord dy zuiſſeau, du core de la porte de 
cette Cabane. Cet arbre repandoit fur 


nous 
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nous un branchage epais , & nous garentiſ- 
ſoit des rayons ardens de ce pais-la. Ce fut 
dans le tronc fort dur de ce meme arbre , 
que nous creusàmes une eſpece de Niche , 
pour y laiſſer les mEmorianx , & les Monu- 
mens, dont je parleray dans la ſuite. 
De autre core de leau, préciſcment 2 
Foppolite de I'Hotel general , &toit auſſi le 
Jardin genesal. It avoit cinquanteou ſoixante 
pieds en quarre ; & la paliſſade qui Fenviron- 
noit à hauteur d homme, Etoit fort ſerrte : 
de ſorte que les plus petites Tortues mèmes, 
ny pouvoient paſſer. Ceroit, comme on le 
peut penſer, unique raiſon qui nous obli- 

geoit a fermer nos jardins. 3 
| Mais repaſſons le Pont, & revenons a la 
Cabane de Frangots Leguat, Auteur de cet- 
te Relation. Vous la voyez entre deux par- 
terres, & appuyce contre un grand Ar- 
bre dont elle eroit auſſi couverte, du cyte 
de la Mer. Cet Arbre porte un fruit aſſez 
_ femblable à 1 Olive, & les Perroquets en ai- 


ment beaucoup les Noyaux. 


du meme care encore, Ctoit la Loge de 
Mr. de la Caſe. Ce galant homme, qui 
eſt preſentement dans | Amerique , avoit ee 
Officier dans les Troupes de B anaebourg , 


Un peu plus bas, & plus pres de eau, 


&X« ſcavoit deja, ce que c toit que d habiter 


ſous des Tentes. C'eſt un homme de bon- 
8 * — ' XA 
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ne mine z un homme ingenieux., plein d hon- 
neur, de courage, & d eſprit. 


Dee [autre core. du Ruiſſeau; entre FIflor 


pagnon de nos premieres avantures, à laiſ- 


ſe ſes Os à Rodrigue. Et puiſque j ay don- 
nc quelque caractere de aN f 
parle, j ajodteray touchant Monſr. Be***le 
( aujourd hui plein de ſantè, graces au 
Seigneur) que nous [aimions: tous beau- 
coup, à cauſe des bonnes qualitez dont if 
eſt orne. Je remarquois avec plaiſir dans ce 
jeune homme 2 car i] navoit pas- plus de 
vingt ans, un eſprit egalement droit, hon- 
nete, doux & vif tout enſemble. Les etu- 
des qu il avoit faites, lui donnoient des lu- 
mieres que tous n avoient pas. H ètoit tou- 
Jours gay, tedjours obligeant , & du meil- 
leur naturel du monde. Et c eſt principale- 
ment à fon genie inventif, & a fon adreſſe, 
que nous devons la conſtruction du rare 


Vail 


& le grand Jardin „le pauvre Mr. Teſtard, 
dont on verra bien-tor la triſte deſtinee ,. 
avoit batt ſa. Cabane. C toit un brave hom- 

me, & que j ay beaucoup regrete. 
Meſſ. Be***le & Boyer , s étoient mis 
enſemble, & ayoient. etabli leur domicile. 
2 quelque petit Eloignement du Ruiſſeau, 
& plus pres de la mer. On verra le por- 
trait du bon Iſaac Boyer, dans fon Epitaphe,. 
car je dirai par avance ici, que ce cher Com- 


ont j ay de ja 


beaucoup plus grand nombre que nous trou- | 
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Vaiſſeau dont il ſera parlé dans la ſuite; | 
auſſi- bien que la Manufacture des petits cha- 
peaux du Rocher, qui nous ont procure de 
grandes confolations dans nos grandes de- 
treſſes. Et au reſte, je ne ſeray pas faché 
de faire remarquer ici en paffant qu a ex- 
ception de P. Thomas, & R. Anſelin, gens 
de petite fortune , tous les autres Amis 
dont jay parle „ n\avoient. pas ete chaſlez 
d Europe par la mifere , & ne setoient pas 
jettez en deleſperez dans ces Ifles deſertes ,. 
comme ne ſcachant où poſer le pied dans le 
Monde. C'etoient des gens de Famille ho- 
norable ,. & qui avoient du bien. Mais 
comme cette Colonie de M. du Queſne fai- 
ſoit du bruit & qu ils étoient jeunes, ſains 
& gaillards, fans aucuns liens ni de Famil- 
les ni daffaires ;Venvie les prit de faire ce 
—:. m 


Jay cru, Lecteur, que vous entendriez 
avec plus de plaiſir la continuation de nos 

avyantures, ſi je vous faiſois un peu connoĩtre 
le Lien, & les Perſonnes dont ils agit. 
Vous voyez des arbres ſemez ca & la, 
dans nötre petite ville, Ceſt le reſte d un 


vames a propos d'ater.. La choſe nous far 
aiſée, car la terre eſt extremement legere, 
E&æ les racines s enlevent aiſement. Vous rie: 
Gans deute, quand je vous parle de nõtte pe- 


4 


des, & ſes Provifions — 


8 V's Y-4 C7 
tite ville; mais qu'eroit la fameuſe Rome, 
dans ſon commencement ? Des Femmes , „ 


& dans cent ans d'ici , on auroit compte ſept 


ä — ou vous remarquez nos ſept hut- 


Quand nous efimes acheys de preparer : 
ces petites habitations , le Capitatne qui 


avoit demeure quinze jours a la rade, leva 


Fancre apres nous avoir laifle la plus grande 


partie de Ce qui nous avoit ee deſtinè, & Se 
tre pourvu des rafraichiſſemens necellaires. 


Nous lui donnames des Lettres pour Hollan- 
de, qui faiſoient ſon loge comme il le meri- 


toit, mals il ne fut pas ſi fon que de les rendre 
g A icur adrefle, comme nous avons apris de- 
puis, & comme nous Favions bien penſe | 
auſſi. Voici ce qu il nous laiſſa. 


Du Biſcuit , des fuſils, & d'autres armes: . 


de Ia poudre & dn plomb ; des outils pour 5 
1 agriculture &. pour la conſtruction de nos 
Eabanes „ comme ſcies, haches , clous, 


marteaux, & & ciſeaux; Des Utenciles de 


menage juſques 2 à des moulins , & un tour- 

ne. broche des totles ; des filers a pecher ; 
de tout, en un mot, exceptè des drogues 
pour des remedes; petit ſecours dont nous 
nous trouvames. privez plutor , par oubli, 
& jen juge bien, que par la malice du Ca- 


pitaine: Outre 8 chacun avoit ſes lar- 


Pine 
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Pierre Thomas , dont jay parlè, qui avoir 
ea querelle avec le Capitaine, & qui crat- 
gnoit de retourner avec lui, voulut demeu- 
rer dans [ lile ; & cela auroit repare la perte 
de celui de nos Compagnons qui Etoit mort 
en Mer, aupres de Maſcareigne; mais le 
Capitaine, la veille de fon depart, vint à 
terre & nous enleva deux de nos autres hom- 
mes ( Jacques Guiguer, & Pierrot) de ſorte 
que nous ne demeurames que huit. 5 
Quand le Vaiſſeau fut patti & que chaeun 
ſe vit bien retabli de toutes ſes fatigues, ce 
fut alors que nous fimes le tour de UIſle, 
pour voir, comme je lay deja dit, ſi nous 
pourrions decouvrir quelqu endroit meilleur 
que celui auquel nous nous ètions d abord ar- 
| rerez , mais nous trouvames que c toit pref 
que par tout la meme choſe; & ne bi 
qu il y eũt environ vingt eſpaces de terrain 
uni, & à peu pres commodes comme ętoit 
le notre, nous nen trouvàmes point qui ne 
lui fut un peu infèrieur en beaure , & en 
bontè j de forte que nous re ſolumes de de- 
meurer au premier end roit. EE 
Auſſi- tõt que nous cumes defriche autant 
de terre qu il en fut neceſſaire , pour notre 
grand Jardin, nous y ſemàmes toutes nos 


graines. Nous en avions en quantite, && 


dae toutes les ſortes; mais celles qui venoient 
de Hollande ſe trouverent toutes gatees par 


, Voracr 
Fair de la mer, ayant oublié de les mettre 
dans des vailleaux de verre, & de les bien 
ſceller ; nous avions pris les autres au Cap 
de Bonne. Eſperance. Il ne leva que cinq 
graines de Melons ordinaires, & autant de 
Melons d'eau; trois de chicoree ,. trois de 
froment ; des artichauts ; du pourpier ; des 
raves ; de la moutarde ;.des girofices 3 & du 
trefle. Les giroflees devinrent grandes, 
mais elles ne fleuricent point, & enfin elles 


PErirent toutes. FR 
Les raves en firent de mEme „ furent 
entierement dètruites par les vers avant qu on 

en piit manger... Les Melons que j appelle- 
| Tai de terre, pour les diſtinguer de ceux 

qu'on nomme Melons deau, vinrent pret- 
que ſans culture, en fort grande abondance, 
d'une groſſeur prodigieuſe, & d un golir 
exquis. Je ne crois pas qu il y en ait en au- 
cun lieu de plus excelens. Et nous avons auth 
experimentè qu ils ont cette proprietè rare , 
que [on en peut manger avec quelque Cexces: 
{ans qu on en ſoit incommod . 

Nous en mettions en toutes fauces , & 

nous les trouvions toljours merveilleux. On 
en peut avoir toute anne; mais nous avons 
remarquè que ceux qui viennent duraut I hy- = 


ver, ceſt-a-dire, dans le temps le moins 


chaud, vers les mois de Juin & de Juillet, 
nt beaucoup mcilleurs que les autres. Nous 
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penſions d abord , qu'il les falloit expoſer au 
Soleil, felon notre methode de France, mais 
nous reconniimes bien-tot qu ils reuſſiffoient 
bien mieux ſous les arbres; ce qui eſt cauſe, 
comme on le peut juger, par la difference du 


44 7 Ty 
 _ _ » Entre nos cinq plantes de Melons deau, 
il s en trouva de deux ſortes, de rouges & 
de blancs; les premiers ètoient les meilleurs. 
Lecorce en eſt verte, & le dedans rouge: 
ils ſont rafraichiſſans, & ne font : jamais le 
mal, non- plus que les autres. Ils ſont ft 
pleins d eau qu on peut aiſẽmem ſe paſſer 
die boire quand on en mange. II s en ren- 
controit quelquefois de ſi gros, que nous 
nen pouvions manger un tous huit enſemble. 
| _ Ces diverſes eſpeces de Melons viennent 
3 Afacilement, comme je lay dit, & produiſent 
des fruits en très-: grande abondance. Quand 
nous meElions un peu de cendres avec la ter- 
re, dans lendroit on nous les ſemions „ cela 
les faiſoient extraordinairement -croitre & 
fructifier; & les fruits acquerotent un nou- 
% ee oo 
Les Artichauts nous donnerent une gran- 
de eſperance; ils croiſſoient > oe @ eil, 
Xe ils s etendirent beaucoup, mais ils ne pro- 
duiſirent qu un mechant petit fruit. It eſt 
vray. que nous n etions pas bien aſsurez que 
Ia graine. fut de. veritables artichauts, quoi 


9 


qu elle en etit toute la figure, & la plante 


auſſi; car nous lavions apportèe du. Cap. de 


Bonne Eſperance , ſans: ſgavoir exactement ce 
que cetoit. Nous mimes tout en uvre 
pour en faire blanchir les cõtes, mais inuti- 
lement: quoique nous n ignoraſſions pas les 
manieres differentes qu on employe pour ce- 


la. Ce fut en vain auſſi que nous fimes le 


meme. effort pour la chicerèe. Elle vint a 
meryeille , auſſi: bien que le pourpier & la 
moutarde; mais quoique nous fiſſions, nous 


ne lui pumes jamais õter ſon amertume. Des 


trois grains de Froment qui leverent, nous 


nen pumes conſerver qu'une plante: elle 
pouſſa plus de deux cens tuyaux, & nous 


remplit ainſi d une grande eſperance, mais 


la plante dégenera, & ne produiſit enfin 


| qu une el] pece : d'yvroye z Ce quit nous affli- 


gea, comme on le peut penſer, puiſque nous 
nous vimes privez du plaiſir de manger du 
Au reſte, on ne doit pas conclure que ce 


changement de bled en yvroye doive arri- 


j 


ver toujours „puis : qu on yolt ſouvent 0 de 


pareilles degenerations. en Europe. Et ſi nos 
jeunes gens, au lieu de ſemer precipitam= 
ment en un meme lieu & en un meme 


jour, tout ce que nous avions de grains de 


froment, ainſi que d autres graines, en 
avoient reſervè pour d autres terroirs, & 


pour 


- 
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pour d autres faifons , nous aurions peut-Erre 
fait une ample moiſſon, & de plus heureuſes 


experiences , à tous egards. ON 
Lair de Rodrigue eſt admirablement pur 


& ſain; & une grande preuve de cela, cet 

qu aucun de nous ny a ètè malade , pendant 

* 8 deux annees du ſë jour que nous y avons 
fait, nonobſtant la grande difference du 


climat & de la nourriture. Celui qui y mou- 


rut, lors du départ, comme je le diray dans 
la ſuite, ne fut accable que par une violente 


fatigue. 


L'air eſt riant & ſerain; & les chaleurs de 
I Etè, ſont fort moderces , parce que pre- 
Ciſément à huit heures du matin, il ſe leve 

tous les jours un petit vent Nord- Eſt, own 
Nord- Oũeſt, qui rafraichit agreablemenc 
Vair , & qui temperant la plus ardente ſai- 


ſon, fait que lannce entiere eſt un Printems , 


Ke une automne continuelle, fans qu aucun 
de ces tems meritele nom d'hyver : auſſi peut 

on s'y baigner toute Fannee. Les nuits one 
une fraicheur douce & reſtaurante. U ne 

pleut que fort rarement ; du moins, nous 

navons vu pleuyoir que pendant quatre ou 
cinq ſemaines , apres | Ouragan „ Celt-a- 


dire, entre Janvier & Février: Une heures 
après que l'eau eſt tombèe, on peut ſe pro- 


mener comme à Tordinaire. Les roſces qui 


= {ont orandes > & qui ne manquent guere ER 5 
5 FSF 


——— 


7.6 -V oY ARE 
tiennent lieu de pluyes. Pour le Tonnerre, 
gui, quelquefois eſt. . formidable, dans nõ- 
tre Europe, & en divers autres endroits du 
Monde., je ne croy pas qu on- fait roars en- 
Lendu dans cette Iſe. 
lle 1 n eſt, comme je ay daha. remarque 5 
Au. un continu d'agreables cõtea ux tout cou- 
Ferts de parfaitement beaux arbres, dont 
* verdure perpetuelle eſt tout · fait char- 
ante, Ces arbres. font fort- raxement em- 
Fare: de. broullailles.,. & ils forment quel- 
quefois tres-heureuſement des allèes naturel- 
Jes, qui en garaptillant des ardeurs du Soleil, 
forment en meme · temps une perſpective qui 
elt. merxeilleuſement embellie par la vaſte 
| Frendue de mer qu on entrevoit quelquefois 
au travers, de leurs troncs clevez. & unis. 
Au Pied, de ces cOteaux il y a. des wallons de 3 
% plus excclente terre qui ſoit au Monde. On | 
en ſera conyaingu fi on. conſidere que ce ter- 
Toir eſt rempli, penétré, & preſque tout for- 
me darbres ppurris > dont la matiexe ſe rẽdui- 
N Ant en. ſon premier etre, SEcoule, dans le tems 
ZN Acs pluyes» du haut des cõtaux juſqu an pied. 
Letts. texre , qui eſt fort mouvante „ & fort le- 
Ser produit preſque ans culture > abonde 
En Jucs très- feconds. 
1 vallens. ſont. n panier 5 
4 6 Lataniers ,d Ebeniers » & d. beaucoup 
l _ dautres er — dont le branchage 
ho 8 
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& le feuillage ne cedent point en beautt, A 
celui de nos plus beaux arbres d Europe. Et 
dans les endroits bas de ces mEmes vallons, 
on rencontre tres- frẽguemment des Ruiſ- 
ſeaux d'eaux vives , dont les ſources {nr 
toutes vers le milieu de IlIſle. Ces beaux 
Ruiſſeaux ne tariſſent point, & quand: oft 
avoir diſpoſe expres. leur cours, zour leuf 
faire arroſer tout ce petit pais a Ega es diſtan- 
ces, il nauroit pas été poſſible de mieux 
_ reuffir. Quel dommage, qwun lieu ſi dé- 
licieux en toutes manieres ,, ſoit inutile alli 
habitans du Monde Finſiſte un per” ſur 
ces Charmans Ruifſeaux, parce: qu il y a une 
infinité d'Ifles qui nen ont point du tout, 
— + que c eſt une choſe: doublement admira- 


ble d'en trouver. tant ic, & de les -& voir 
diltribuez, ſi heuteuſeenn. 


Il y en a pluſieurs autre es que celui dont) ay 
- parts proche duquel. nous avions conſtruit nos 
Cabanes, qui font des Napes & des Caſcades, 
en tombant du haut des Rocherꝭ: j ay comptè 
juſqu à ſept baſſins, & autant de Cafeades, 
qui paroiſſoient cnſemble „& en _ - 


mees par le mEme ruitſean, 0 2* 5 { 


2 On trouve dans ces eaux une gunde quan- 
A tire d anguilles, parmi leſquelles il en a 


d'une grofſeur extraordinaire; & toutes ſont 


dan gout excelent. Nous. en avons pris de ſi 
monſtrueuſes, 3 * n'oſe quaſi le dire, quit 


818 fal- 


"i 
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falloit deux hommes pour en porter une ſeu- 
le. La peche en eſt tres-facile , car à peine 
Thamegon a- t il touche Fean , que le poiſ- 
fon le mord. Cette eau eſt rarement pro- 
fonde 3 & comme elle eſt extremement 
tranſparente, on voit clairement ces groſ- 
Jes Anguilles qui rempent lentement au End * 
& on les darde ft Fon vent , avec un har- 
pon. Nous en avons quelquefois tue à coups 
de fuſil, avec de la dragee à Lievre. 
Les vallons dont jay parle, & que ces 
petites rivie res arroſent & fertiliſent, s clar- 
giſſent inſenſiblement, 2 meſure qu ils ap- 
prochent de la mer; & forment un terrain 
de niveau dont la largeur & la longueur eſt ” 
quelquefois de plus de deux mille pas. Ce 
ſont ces petites Plaines dont le terroir eſt ſi 
_ excelent, juſqu à huit & dix pieds de pro- 
fondeur. Et ceſt- la, que croiſſent à Tenvi 
ces Arbres hauts & droits, entre leſquels on 
ſe peut promener aiſement , & dont le bran- 
chage admirable fait reſpirer a Tombre , en 
plein midi, une donce & falutaire fraicheur 
qui rendroit la vie aux Mourans. Leurs ci- 
mes vaſtes & touffuès qui montent preſque 
toũ jours à meme hanteur , fe joignent en- 
ſemble comme fi c'etoient autant de Daix 
ou de Paraſols, & forment de concert un 
E de verdure éternelle, ſoùtenu par 
les piliers naturels qui les ele vent & qui les 
1 ... oe 


"+ I W "TR ; 5 p | q | | 
3 a : 


% * at fs - "% _ 
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zexplique un peu tout cela. 
Je nentreprendrai point de faire un dif- 
cours ſur les Palmiers & les Lataniers; mille 
KX mille gens en ont ecrit , & je ſcay quily 
en a de plus de trente eſpeces. Je ne mar- 
reœterai pas non- plus à decrire ceux dont je 
parle, avec beaucoup d exactitude. Mais 
| jen donnerai quelque idée, en faveur de 
A cons qui ne connoiſſent point ces ſortes d ar- 
bres. 1 


J 
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nourriſſent. Cette Architecture eſt” afſure- 


ment Divine. : 55 IS 
Mais ce qu'il y a de remarquable encore, 


c eſt que la pliparr des arbres de ce petit Eden 


ne font pas moins utiles, on necellaires , 


_ qatls ſont propres A recreer les yeux & et. 


prir. Les diverſes fortes de Palmiers & de 


Lataniers, par exemple, ne font-ce pas au- 


tant de magaſins admirables de tout ce qui 


eſt necellaire à la vie de ces hommes ſages 
qui croyent & qui pratiquent ce que dit St. 
Paul. Leur fruit eſt excelent & leau que 
les troncs de ces arbres fourniſſent, & qui 


coule de ſource fans preparation , eſt une 


_ liqueur dslicieuſe & bienfaiſante. De cer- 
taines feüilles ſe mangent, & font excelen- 
tes. D autres font comme des Linges, ou 


des Etoffes de ſoye. Et ces merveilleux ar- 


bres ſe trouvent abondamment par toute nõ- 


tre Iſle. Mais peut- &tte voudra-t on que 


G4 Nos 
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80 „5e | 
Nos Palmiers font communement hauts 
de trente à quarante pieds. Ils ont le 
N tronc droit, & ſans feuilles , mais tout 
couvert de je ne ſcay quelles ſortes decailles | 
_ © aignes , donp la poiate fe releve un peu. 
D autres ont [lecorce preſque unic. Du 
Haut de ce tronc naiſfent ces rameaux de 
palmes, qui il ny a guere de gens gu | 
RnNRayent yii en peinture. Ces branches for- 
F un gros, bouquet. , & tombent tout 
aautcur en, panaches. Et dn bas de ces 
grands rameaux, ou plutot, du tronc dont 
ils ſortent , naiſſent de longues grapes, 
| &gcnt chaque fruit, ou grain, eſt verd, | 
gros comme un Oeuf de poule, & de m-- 
1 me forme, Cela eſt connu ſous, le nom de 
g RB = _ EC. EE S247 
Dans le centre de ce gros bouquet , & 
mur la fommne du troncs eſt ce qu on ap- || 
Fele le Chou. Cela ne pargit pas , étant 
1 _ cache par les branches qui s Elevent un peu, | 
$H doaut autor, & qui le fyrmontent. Cette | 
; eime eſt toute, compoſee de feiiilles tendres 
Jui s embraſſent erroitement , suniſſent, & | 
| 5 orment une maſſe a peu près pareille a cel- 
| le d'un chou-cabus , on d'une laituè pom- 
4 mee. Cela eſt haut d'environ deux pieds, | 
quand [arbre eſt grand; & la groſſeur eſt la 
| | meme que celle du tronc. Les grandes feüil- 
ies extericures de cette maſſe font — 


* 


3. ,*-aof£S 
5 *% * 
1 2 


— 


, 


12590 


- 


by 
Mt, 5 


. 
* 


727 97 
49 —9— 25 


0 F 27 
z , 4 

* iff any 

9777 1 
[1 

1 


ſ 


7 


— ——— 
— 
l LE 


„ : 


v5 n 
LO 


COLUMN © ͤ—?L?At! Oe, — eo RO 


ad 10? 


+4 
* 


LES 


* 
qo! * 7 


W 


——— AI AGO A AG ᷑ͤ M8 


„ 


© # $® + $ 4 A — # 


Bt 


U 
4 


AC 
* 


1 
— 2 1 
- 's "1 AY 

- „ 


7 Cor? 


- 


wo. 


"oeanny 


FRETS Se 
l — - 
= 


TT „„ 
. 


— 


7 


4 | 1 
| " F , 1 5 8 
1 


- 
a 
-*_ 


NS \ 


| | | EAMG 
— ole. 
1 | Wi un, 
", * * 7 49 /'/ of 


of 
2 
U o 
a, „„ At — Fi 
5 - 


mw * ad 


/ 


_ Dr Francors Lxevatr 81 
dduces, maniables, & fortes. Ce ſont des 
peaux de chevreau habilement preparees , 

_ celt du Linge, c'eſt du Satin, ce ſont des 
napes on des ſervietes , c eſt tout ce qu il 

vous plaira. Les nembranes, ou feuilles du 
cœur, ſont tendres & caſſantes, comme un 

cCœur de laituè. Cela eſt bon à manger crud , 

& a le got de noiſette. Mais nous en faiſions 

un merveilleux ragotit , quand nous le fricaſ- 

ſions avec la graiſſe & le foye de nos Tortuès 

de terre. Nous en mettions auſſi dans nos 


Potages. 


Venons à la Liqueur, au Nectar de IIſ- 
e Roarigue. Par toutes les Indes, on a don- 
BE à cela le nom de vin de Palme. Nous 
avions deux manieres d extratre ce Suc. Dans 
le trone de Farbre , à hauteur d'homme, 
nous faiſions un trou à mettre les deux pomngs; 

& nous attachions immèdiatement au- deſ- 
ſous, un Vaiſſeau qui ſe rempliſſoit, en aſ- 
ſez peu de temps, des precicuſes goutes qui 
en deècouloient. Autfement, nous creuſions 
le Chou, & nous faiſions ſar (a tte une pe- 
tite citerne. II n'y avoit qua aller deux ou 
trois fois par jour, puiſer dexcelent vin 
dans ces ſources. Le vin du tronc, & le vnn 
bons. i HE 


— — — — — — — 


Mais ceux 2322 les ar- 
bres, (car pour nous, nous ne les menas 
—— . gions 


82 vo AE ; 
gions point) ils feroient beaucoup mieux de 
le ſervir de la premiere maniere que de la 

ſeconde; parce qu après que la ſource , ou 
le reſervoir dn Chow a fourni ſa liqueur pen- 
dint un mois, ou environ, ce Chu fe fle- 
trit, & Farbre tombe auſſi en conſomption, 
& meurt. Cen eſt pliitor fait encore, quand 
on arrache le mème Chou : Des qu il n a plus 
ni tete, ni cervelle, il meurt preſque ſubite- 
ment. YT”, 


Au lieu de cela, Tarbre ne perit pas, 
quand on ne fait que lus percer le flanc, 
pourvũ que la playe ne ſoit pas trop profon- 
de. Mais la liqueur ne tombe de cette ou- 
verture que pendant quatre jours. Apres 
cela, il faut donner à Farbre blefſé, le 
temps de reprendre de nouvelles forces. Je 
ne ſgay pas ce qui fe fait ailleurs; mais ce 
que je dis ici, je le ſcay par Texperience jour- 
naliere de deux ans entiers. Lecorce de 
ets arbres eſt fort dure, juſqu à lepaillcur 
d'un pouce : le dedans eſt poreux & ten- 
dre. Si on fait une trop grande breche au 
trone, pour en tirer le vin, il eſt à craindre 
que [arbre affoibli, par cet endroit-ha , ne 
Ioit rompu par FOuragan. „„ 
Le Latanier eſt une eſpece de Palmier, & 
eſt mis par les Arboriſtes, dans la meme ca- 
tegorie. Nos Lataniers ont un tronc droit, 
qui ſemble etre forme de larges anncaux de- 


vale : 


; i 
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gale grolfeur „& qui neſt pas herille de 
ces Ecailles Epineuſes dont jay parle. A la 
cime du trone, il y a un Chou fort ſembla- 
ble à celui que je viens de decrire. Et du 
pied de ce Chou, au lieu des rameaux de 
palmes , ſortes de grandes feüilles, dont 
les queues ont ſix ou ſept pieds de long. Les 
feüilles ſont fortes & epailles „& reſſem 
blent I un Eventatl ouvert, dont les bitons 
paroiſſent, ſortent un peu de la circonferen- 8 
ce, & finiſſent en pointe aignE. II y a de 


ces feüilles qui ont huit pieds de 3 


de ſorte qu elles nous ſervoient à couvrir 
commodement nos Caſes. Nous les decou- 
pions par bandes & par morceaux „& nous 
en fathons des chapeaux & des paraſols. La 
queue eſt creuſe , large 1. quatre doigts, 
Epailſe d'un bon pouce, & rin pen arrondie 
fur les cotez. En bas, ou elle tient 2 Far- 
bre, elle sElargit , & ſe forme en coquille 
plate qui ſerre le tronc & Vembraſle en par- 
tie. Cette patte large & concave, a quel- 
quefois plus d'un pied de diametre ,. & eſt, 
de I'tpailſeur d'un cu. Nous en faiſions des 
plats, des aſſietes, & des cuillers. La premiere 
ecorce des quenes nous ſervoit de cordes ; & 
la ſeconde nous donnoit des fibres, qui ètoient 
de bon fil a coudre. On en feroit de la toile 5 
ſi cela toit prepare. 
Nous ne trouvions aucune difference de 


gout 8 


— 
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gat, ni d'autres qualitez, entre le vin dit 


Palmier, & celui du Latanier. Cette Liqueur 


eſt dlanche comme du- petit Lait, & d une 


douceur qut a quelque choſe de releye , ſi je 


puis juger par mon goùt, de celut des autres. 


Plus elle eſt nouvelle, plus elle eſt agréable. 
Le trois ou quatricme jour, elle ech gt I 


aigrir; & le ſept ou huitieme ; elle eſt auſii 


piquante- & auſſi àpre que le plus fort Vi- 
naigre, ſans changer de Couleur. 


Lox Dattes du Laranier- ſont plus groſſes . 
que celles du Palmier. Comme nous avions 
quantite de meilleures choſes, chair & poiſ- 


fon , fruits, &c. nous abandonnions ces 


Darres- aux Tortues , & aux Oiſeaux: par- 
ticulierement aux Solitaires, dont r nous pars 


ee la ſuite. 


8 Autour du Chou du Lanner vers 1 has: = 
; & entre les queues de ſes grandes feiilles ; * 


il y a une eſpece de Cotton „ tirant ſur la 
couleur de Citron, que Torr connoit par 
. toutes les Indes „ fous Ie nom de Capor; 


Nous en faiſions de très - bons matelas. Et 
cela peut étre file, & mis en œuvre pour 
toutes ſortes d'uſages, comme le Cotton 


ordinaire. Nous orions peut- etre penſe > 


i 22 quelque eſpece ꝙ etoffe, tant avec 
ce Capoc, qu avec les fibres, ou filamens 


— nerveux * nos feüilles de 1 Mais 
nous avions de la toile pour long- —.— . 


— 
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la douceur de [air eſt ſi grande, que nous ne 
nous ſervions guere de nos habits.” Heureux 
de les avoir epargnez , quand la Perfecution 
du Nouveau Dieu: donnè, dont nous parle- 
rons , nous expoſa à tant de miſc res, tur le 
Rocher fatal, ou ce méchant Homme nous 
relegua. J Aram DE Oe INE TAS EREN 
Cette Iſle a encore divers autres arbres qui 
produiſent des fruits paſſablement bons. Ceux 
qui portent une eſpece de poivre reſſemblent 
aſſez à des Pruniers de__mediocre grandeur, 
& ont la feüille à peu pres comme celle 
du Jaſmin : ils portent leur fruit par petits 
bouquets; nous nous en ſervions dans nos 
Auces. e 
U.aa mer nous ayant apportè des Cocos qui 
faiſoient paroitre leur germe, nous plantames 
de ces fruits quelques mois apres notre arri- 
vee „& quand nous partimes „ Farbre Etoit 


: deja haut de quatre pieds. = 


Je laifle au Lecteur a tirer ſes conjectures 
ſur la maniere dont ces Cocos, qui peſoient 
quelquefois cinq- ou ſix livres > pouvoient 
avoir te pouſſez ſur les cotes de Flfle Rodyig = 
| gue b & avoient fait un tra jet de ſoixante ou 0 
quatre vingt lieues de mer fans tre corrom- 
pus. Car nous tenions pour certain qu'ils 

venoient del ifle de Ste. Brande, qui eſt au 
vend „ & au Nord - Eſt de la nôtre, à la diſ- 


0 e 
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tance que j ai marque, pour le moins. 

La mer ne nous apportoit rien que de ce 
-cote-l2 , ce qui peut raiſonnablement faire 
croire quil y a des courans qui contribuent 


avec le vent & la maree , à jetter quantite | 


de choſes far le rivage. Dans la ſaiſon de 
© Ouragan , on pourroit dire que le tourbillon 
auroit =) ces fruits dans I Ifle de Ste Bran- 


de, & les auroit jettez bien avant dans la mer, 


d oùᷣ enſuite ils auroient cre * par le flux 
& par les courans. Ty 
Ill ſe trouve auſſi à Rodrigue un aber admi- 1 
rablement beau, dont le ranchage s tend 
en rond, & eſt tellement e epais qu il eſt impoſ- 


ſible aux rayons du Soleil de le penetrer. On 
voit de ces arbres qui ſont ſi grands, que deu 
ou trois cens perſonnes Pourroient e mettre 


deſſous a Vabri. 
Ce qui fait cette vaſte Etendue , Ceſt que 


des groſſes branches, il en ſort quelques unes 3 


qui rendent naturellement en bas, & qui ga- 
_ .gnant la terre, y prennent racine & devien- 


-nent 3 de nouveaux troncs; ce * 1 


forme une petite on, 2 
La premiere fois que 3 apperciis cet ar- 
bre „ je me ſouvint d'avoir lu dans les Rela- 
tions de quelques Voyageurs , qu il s en trou - 

3 preſque par tout dans les grandes Indes: 
& qu il y en a auſſi dans le Continent & dans 
E Illes = [ — Je1 ne pen pas = il 
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Ben. ait en Europe. Les Idolàtres de l'Orient 


ont en grande veneration „& batillent ordi- 
nairement leurs'Pagodes deſlous. 


La. Zoulaye le Goma ecri: qub'ils appellent 


cet arbre ſacrè, Kaſta, & qu ils diſent qu il eſt 


.cheri des Saints, parce que leur Dieu Kan ſe 
divertiſſoit 2 joũer de la flute? bl 1 ombre de ſes 


cpais feuillages. 
Ce meme Auteur ajoute qu ils n oſent 


prendre une ſeule de ſes teuilles, de crainte 
de mourir dans lan; & il renvoye ſon Lec- 


teur à ce qu en. ont autrefois è&crit Herodote 


& Q. Curce. Tavernier en pa rle auſſi, & 
dit qu il eſt nommè Lul par les Perſans, mais 


que les Francs lui ont donnè le nom darbre 


des Banianes, parce que les Penitens Fa- 
P q 
quirs, & les Banianes font leur cuiſine , & 


leurs dEvotions ſous cet arbre. M. de "ag 


fort Lappelle Paretuvier, dans ſon Hiſtoire 


Naturelle des Antilles, & dit qu il a la feuil- 
le yerte , Epaitle , & & alles longue, ſans par- 


ler de ſon fs : & les deux \ Voyageurs que 
je viens de citer, ne diſent. tien ni du fruit 5 


ni des feuilles. 


Les Kaſtas de Iſle Rodrigue , 15 car 3 me 


dois ſervir aux Indes du nom Indien) ont 


la feuille large. comme la main, aflez épaiſ- 


ſe, faite A peu pres.en. cœur comme celle 
du Lilas, & au toucher , elles ſont plus dou- : 
ces que du fatin. Ils ont la fleur blanche, 


1 & 
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& de bonne odeur: & le fruit rouge, rond, 
& de la groſſeur d'une prune de Damas noir: 
la peau en eſt dure, & renferme une ſemence 
menue, aſſez ſemblable à celle qu on voir 
dans les figues. Le fruit neſt pas mal faiſant, 


dinaire des chauve- ſouris, qui nichent par 


— v 
En general , le bois de tous les arbres de 
cette Iſle eſt fort dur. Nous avons eu occa- 


Gon de remarquer que celui dont nous nous 


ſommes ſervis pour nos cabanes, ſe remplit 
de vers quelques ſemaines apres qu'il eft 


Coupe, ſi pour prevenir cet inconvenient, 
on ne le laiſſe tremper trois ſemaines ou un 
mois dans la mer: car alors, le ver ne Sy met 


Plus. 


II y a un arbre que nous appellions bois 


puant , à cauſe de fa mauvaiſe odeur; cet le 


meilleur de tous pour la charpente, mais nous 
ne nous ſouciions pas de nous en fervir , parce 
4. il empuantiſſoit tous les lieux ou il etoit , 


d une maniere tres-incommode. 


Nous navons trouve dans cette Ifle aucu. 
5 ne ſorte de plante , N1 atbre, ni arbriſſeaux 3 
ni herbe, qui croiſſe naturellement dans les 
parties de | Europe qui nous etoient connuès , 
Ala ſeule exception du Pourpier, qui eſt 

petit, & verd. Il y en a beaucoup en quei- 


mais il eſt inſipide. C'eſt la nourriture or- 


multitude dans les branches touffues de. cet 


ques | 


„ 
* 
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ques endroits des vallezs ; & celui que nous 
avons ſemè de la graine apportee du Cap, eſt 
venu parfaitement ſemblable a ce pourpie r 
naturel de Ile. — Ye MM” En | | 
Il ne s'y trouve aucun animal à quatre 
pieds , que des rats, des Lezards, & des 
tortues de terre, deſquelles y a trois diffe- 
rentes elpeces. Jen ai v qui peſent autour 
de cent Livres „ & qui ont aſſez de chair 
pour donner à manger a. bon nombre dle 
perſonnes. 'Cette chair eft fort faine , & 
d un gout qui approche de celut du mouton, 
mais plus délicat. La graille en eſt extreme- 
ment blanche, & ne ſe fige point, ni ne 
cauſe jamais de raports , quelque quantitè 
qu on en mange: Nous lavons unanimement 
trouvte beaueoup meilleure que le plus ex- 
cellent beutre de l'Europe. S oindre de cette 
huile , eſt un reméde merveilleux contre les 
foulures , les froideurs, & les engourdiſſe- 
ments :des-nerfs-, & contre pluſieurs autres 
maux. Le foye eſt d une delicatelle extreme , 
& fort gros à proportion de Fanimal; car une 
| tortue. qui na que quinze livres de chair, 
a le foye de cinq à fix livres. Il eſt ſi dèli- 
cieux qu on peut dite qu ib porte toujours ſa 
| fauce avec fot, de quelque maniere qu onle 
FTT 
Lees os de ees toriues ſont ama ſlifs, je veunx 
dire qu ils ont point de moelle- Chacun 
Tom. 1. 5 — 


ſeait 
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| feait que ces animaux, en general , font des 
Oeufs. Ceunx-ci , j entens les tortuès de 
terre, pofent les leurs dans le fable, & les 
en couvrent, pour les faire Eclorre douce- 
ment au Soleil. Ces Oeufs font ronds en 
tout ſens, comme des billes de billard, & 
de la groſſeur des Oeufs de peules. Lecail- 
le, ou plitor la coque, en eſt molle, & la 
ſubſtance du dedans eſt bonne à manger. Il y 
a dans cette Iſle une ſi grande abondance de 
ces tortues , que Fon en voit quelquefois des 
troupes de deux ou trois mille; de forte que 
Lon peut faire plus de cent pas ſur leur dos, 
ou ſur leur Carapace, pour parler propre- 
ment, ſans mettre le pied à terre. Elles ſe 
raſſemblent ſur le ſoir dans les lieux frais, 
Ke ſe mettent ſi pres Tune de lautre qu il ſem- 
ble que la place en ſoit pavee. Elles font une 
autre choſe qui eſt ſinguliere, c eſt qu elles 
poſent toujours de quatre cotez , a quelques 
pas de leur troupe, des ſentinelles qui tour- 
nent le dos au Camp, & qui ſemblent avoir 
Tœil au guet; c eſt ce que nous avons toujours | 
' remarque , mais ce myſtere me paroit d au- 
tant hos difficile a comprendre , que ces 
animaux ſont incapables de ſe defendre , & de 
-- Ss. 5 „ 
Nous aviens auſſi des Tortuès de mer en 
grande abondance. Leur chair a le goùt de 
celle du bœuf, & la poitrine ſur tout en eſt 
5 admi | 


DE FRANCOlS LEGVAT. 5 


admirable. La graiſſe eſt auſſi bonne que 
la moelle de veau. Comme elle eſt verte, cela 


a un air d onguent , qui eſt d abord un peu dé- 


goutant. Cette graiſſe eſt non ſeulement deli- 


cate, mais elle eſt ſaine & purge doucement. 


Lees Indiens s en ſervent comme d un ſouverain 


remede contre les maux Veneriens. Qaznd on 
a mv, de ccttte graille , ( voudra-t-on bien 


que je le diſe 2) Teau qu on rend eſt d un verd 
d emeraude admirable. 4 8 85 


Ces Tortues de mer font a une 3 
prodigieuſe : nous en avons vk qui pe- 
ſoient plus de cinq cens livres. Quand on 


veut les prendre, on les tourne ſur le 


dos „ 2 force de bras, ou avec des le- 
viers, & quand elles ſont ainſi renverſtes TI 
et impollible qu elles ſe retournent jamais. 


Elles pondent en des endroits ſablonneux pro- 


che de la mer, toujours pendant la nuit: elles 


font un trou profond d environ trois pieds , 
K large dun pied, & poſent 12 leurs Oeufs. 
Les plus grandes en font pres de deux cens 


en moins de deux heures: elles les couvrent 
de ſable, & au bout de ſix ſemaines, la cha- 
leur du ſoleil les fait tous F Alors 
tous ces petits animaux qui ne font pas fi 
gros qu un poulet ſortant de la coque , 
_ ecloſent tous dans | eſpace d'une heure J & 
vont droit à la mer, quelque choſe qu on 
: falle pour les en empecher., Nous avons 
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NN pris. plaiſir a en porter quelques - 


A un demi quart de lieuè, ſur la monta- 
dong & ꝗ abord que nous · les mettions à terre 
Us, prenoient le droit chemiꝶ de la mer. Elle 

marxchent alors plus vite que quand elles ſont 


g rrolles. . 


Les Fregates , les Fous , & divers autres 


oiſeaux qui les attendent ſur les arbres en 
_ derrniſent une tres- grande quantite , de for- 
te que de cent, il ne sen fauve peut- tre 
pas dix. Cependant il y en a un nombre ſi 
prodigieux qu'on sen étonneroit, ſi on ne 
ſe ſouvenoit pas que chaque tortue fait tous 


les ans mille ou douze cens ufs, à diverſes 


repriſes; & qu elles multiplient ainſi depuis 
le commencement du Monde, peut-Ecre , ſans 
a voir trouve encore d autres deſtructeurs que 


nos. 
Ces wk ne. Gas pas tout · A fait {5 bons * 


manger que ceux des tortues de terre; com- 


me la chair de lanimal neſt pas non plus {1 
delicate, Ils ſont de la meme forme, & le blanc 


des uns & des autres ne ſe cuit que tres- -diffi- 


cilement; & mEme à la longue il ſe diſſipe ab- 
ſolument de ſorte qui 1 ne reſte N 


due A 5 5 
Le ſoye de ces tourtuts 4 mer na preſe ue 
| 3 gour,, &. eſt fort. mal ſein: s il ſent 
quelque choſe , cen la mauvaiſe huile , ou 


une rer de beg & il caue,, des ra- 
1 ports, 
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ports, lon ee apres u on en a mange. 
Ces animaux ſe nourriſſent d herbes au fond 

de la mer, & ne viennent jamais à terte que 

pour pondre. Je remarquerai en pallant“, 
qu avant la ponte, ils demeurent neuf Jours 

unis dans Faccouplement: EN bs 5 

Teur graiſſe demeure liquide ; ad elle 
a etc fondue , & eſt d un gout exeellent auſſi 
bien que celle den Tortuès de terre. On peut 
sen ſervir en toute ſortes de ragoũùts, tant de 

chair que de poiſſon. 
La. Tortuè a le ſang froid: alle + b ve 
vre plus dun mois fans manger , pourvis 
qu elle ſoit dechargte de ſes Orufs , & quoon 
Farroſe de tems en tems de A ſeaux * 
d eau de mer. ALE 5 | 
Le Lamentin, que 42 autres Wa ap- 
a 1 Manati , pour dire ayant des mains; 
ſe trouve auſſi en grande abondance dans les 
mers de cette Iſle & paroit par troupes | nom 
breuſes. Sa - tete reſſemble extremement 


à celle du Pourceau , quot qu en diſe le ” 


Didtionnaire des Arts & des Sciences de Mr. 
Carneille, qui fur l'article de ce poiſſon; com- 
me ſar 1 des differents Palmiers ; & en 
beaucoup d autres choſes qui ſont de ma con- 
naiffance-cemaine 3 eſt ſujet à de frequentes * 
&, groſſieres erreurs, comme il eſt d ailleurs 
le. Dictionnaire le plus incomplet qui ait 
jamais ent fair. II. — les tetes dun 


Neuf 


; wy 


F 
| Beeuf , dune taupe, d'un cheval , & dun 


cochon, pour en compoſer celle du Lamentin; 


& 1] tombe en cette occaſion dans Fineyitable 
embarras de tous ceux qui 3 de 


dccrire, & de repreſenter des choſes qu ils 


n ont pas vues, & dont ils n ont pas d ide dif 


tincte. Pour moi qui ai vu & conſiderè de 


pres , avec foin , pluſieurs Lamentins, je 
' TEpete encore, que non ſeulement moi. mais 
mes Compagnons , nous trouvions tous enſem- 
ble une reflemblance tres-grande entre la tete 


de cet animal & celle du Porc , exceptè quit 


n a pas le groin ft pointu. 


Les plus grands ont autour de vingt pieds 


de long, & n ont aucune autre nageotre que 
la queue & les deux pates. Le | corps eſt aſ- 


ſeꝛ gros juſques vers le nombril, & la queue 
a cela de particulier avec celles des baleines, 
ue la largeur en eſt horizontale, lors que 


animal eſt poſe ſur le ventre. Il a le ſang 


chaud , la peau noiratre , fort rude & fort 
dure; avec quelques poils ſi clatr-ſemez qu on 
ne les appercott qua peine, les yeux petits 

E& deux trons qu'il ſerre & qu il ouvre, que 
Ion peut avec raiſon appeller ſes ouies, & 
ſes oreilles. Comme il retire altez ſouvent 

la langue, qui neſt pas fort grande, plu- 

ſieurs ont dit qu il nen avoit point. I a des 
dents machelie res, & meme des defenfes qui 
paroiſſent comme à un ſanglier, mais il na 


pom 


a 
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point de dents devant: ſes gencives ſont aſſez 

dures, pour arracher & pour brouter l' herbe. 

'La chair eneſt excellente E& a le golit fort ap- 

prochant de celle du meilleur veau: c'eſt une 
viande fort ſaine. 

La ſemelle a les mammelles comme celles 
des femmes. Pluſieurs aſſurent qu elle fait or- 
dinairement deux petits a la fois & qu elle les 
allaite enſemble , les portant tous deux a fon 

ſein, avec ſes bean efpeces de mains. Mais 
comme je ne lui en ai jamais vd embraſſer 
qu un, j ai du penchant à eroire qu elle nen 

produit pas da vantage a la —_ 

Je ne voyois jamais cette extraordinaire 
5 Nourrice , fans me ſouvenir avec double rai- 

ſon , vu Tetat de mon triſte . du paſſa- 

ge des Lamentations de Feremie , od le Pro- 
pheète ic complaint ainſi. Les monſtres ma- 
rins memes tendent les mammeiles a leurs 
petits , & les allaitent ; mais la fille de 
mon Peuple a Hure 4 des gens cruels, La- 

ment. ch. III. 

Nous prenions ce poiſſon fort facilement. 

It pair par troupeaux comme de moutons , 
à trois ou quatre pieds d eau ſeulement, & 
quand nous entrions au milieu d' eux, ils ne 
3 point ; ; tellement que nous wvicds - 
eee celui que nous voulions , le tirer a 


ut touchant avec un fuſil; f Fol nous 


_ ſembloit , ou nous jetter ſur lui deux « ou 
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trois, ſans armes „& le- trainer à force 4 
bras ſur le rivage. Nous en trouvions quel- 
quefois trois ou quatre cens enſemble! Ow | 
> paiſſoient Therbe au fond de l'eau, & ils 
etoient {i peu effarouchez, que ſouvent nous 
les xations pour choitir le plus gras ; nous 
leurs paſſions une corde à la queue pour les 
tirer hors de Feau. Nous ne prenions pas 
les. plus gros, parce qu ils nous auroient don- 
ne beaucoup de peine „& auroient Eme, 
peut- etre, Ete maitres de nous; outre que 
leur chair neſt ruten que celle des 
petits. 

Ils ont un nk . qui oft excellent. 3 
2 I ny a; per ſonne qui à la vue: & au gout, 
ne prit la chair de ce poiſſon pour detla vian- 

de de boucherie. Ce pauvre animal meurt 

auſſi tõt ꝗu ika perdu un peu de ſon ſang. Ce | 

qui nous ft deEcquvrir quil y em avoit dans 
ces mers, c eſt que quelques mois apres no- 
tre arrivée dans I Ifke ,. nous en t rouvàmes un 
mort ſur le rivage. Nous navons pas remar- 
que que cet animal vienne jamais A terre : je 

daute qu il sy pur trainer ,. & je ne croi * 

5 4 il ſoit amphibie. Al 11 ods 
On tronye quantiteé Tautres fn ans ; 


— als ſons wm_ 4 difexents de ceux de nôtre 
ben 
Nou preions facilement 2 Ia ligne des 


an- 


2 Texception des huitres & des Ang uil- 1 
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Anguilles de mer, auſſi- bien que d eau douce. 
Depuis les Briſans juſqu à terre, il y a de 
grands efpaces qui font couverts à mer hau- 
te, & qui demeurent a ſec quand la mer ſe 
retire. Dans cette ètenduè 1! y a des fol- 
les, ou des eſpeces de refervoirs que la met 
a crenſez, & qui demeurant pleins d cau , 
demeurent auſſi remplis de poiſſon. C eſt- 
la on l'on peut pecher à la ligne avec faci- 
lite & plaiſir; parce que ces eaux Etant fort 
claires, on voir le poiſſon qui vient avec pre- 
_ Cipitation fe jetter à Thamegon , autour du- 
quel il ſe livre une eſpece de combat à qui 
|  $attachera le premier: tellement qu on peut 
faire une pèche abondante en très- peu de 


La peche du filet n'eſt pas moins diver- 
tiſſante: on a le plaiſir de prendre un grand 
nombre de poiſſons dont la diverlite eſt tres- 

apreadle. 355% HMT 

A milie pas de nos loges, il y a une anſe 
qui ſe remplit d eau à mer haute, & a lentree 

de laquelle nous tendions un filet: de ſorte 
que la mer s tant retirce il reſtoit un grand 
nombre de divers poiſſons à ſec, & nous 
Choiſiſſions ceux que nous voulions , laiſſant 

paſſer le reſte pendant qu il y avoit encore 

__ Nous avions auſſi une autre anſe, en deg 
de nos habitationis, qui ctoit toute remplie 
ee, eee ee ee eee, 


— — 
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d huitres attachees fur le rocher. Nous allions 
ſou vent dejeuner-la ; & nous en rapportions 
dont nous faiſions un ragoũt excelent avec des 
chous de Palmiers, & de la graiſſe de tortue. 
De tous les oiſeaux de IIſle, Leſpece la 
plwkus remarquable eſt celle, à laquelle on a 
duonnéè le nom de Solirajres , parce qu'on 
les voit rarement en troupes quoi qu il y en 
ait beaucoup. or 
I es males ont le plumage ordinairement 
griſatre & brun , les pieds de coq-d Inde, 
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Ils n'ont preſque point de queue , & leur 


derriere couvert de plumes eſt arrondi comme 


une croupe de cheval. Ils font plus hau; 
montez que les coqs-d Inde, & ont le cou 
droit, un peu plus long , a proportion, que 
ne [a cet oiſeau quand. il leve la tète. Lat 
noir & vif, & la t&te ſans erte ni houpe. 
Ils ne volent point, leurs ailes font trop pe- 
tites, pour ſoſtenir le poids de leurs corps. 
Ils ne s'en fervent que pour ſe battre, & 
pour faire le moulinet, quand ils veulent 
S'appeller Lun Tautre. Ils font avec vitelle 
vingt ou trente piroũettes tout de ſuite, du 
meme cote , pendant Teſpace de quatre ou 
cinq minutes: le mouvement de leurs alles 
fait alors un bruit qui approche fort de celui 
d'une Crecerelle ; & on lentend de plus de 
deux cens pas. Los de laileron — d 
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.Fextremite , & forme ſous la plume une pe- 
tite maſle ronde comme une balle de mouſ- 
quet: cela & le bec , ſont la principale defen- 
1 de cet oiſeau. On a bien de la peine à les at- 
traper dans les bois, mais comme on court 
plus vite qu cux „dans les lieux dégagez, il 
n eſt pas fort difficile d en prendre. Quelque- 
fois meme on en approche fort aiſement. De- 


puis le mois de Mars juſqu au mois de Sep- 


tembre > ils ſont extraordinairement gras, 

| -& le gout en eſt excelent, fur tout, quand ils 
Aont jeunes. On trouve des males qui Peſent 5 

juſques a quarante cinq livres. 

La femelle eſt dune beaute admirable; il 

ven a de blondes & de brunes ; jappelle 

blond, une couleur de cheveux blonds. El- 


les ont une eſpece de bandeau comme un 


Ide couleur tance. Une plume ne 


bandeau de veu ves au haut du bec qui eſt 
de pas 
autre ſur tout leur corps, parce qu elles ont 
un grand ſoin de les ajuſter, & de ſe polir 
avec le bec. Les plumes qui accompagnent 
. 2 ſont arrondies par le bout en co- 


aquilles; & comme elles ſont fort Epailles : 


en 9 la cela produit un agreable 
effet. Elles ont deux Eleyations ſur le jabot, 


dun plumage plus blanc que le reſte, & 


th repreſente merveilleuſement un beau 
ein de femme. Elles marchent avec tant 


de nete & de. bonne grace tout enſemble. 
: 44. b qu on 


. 5 
0 c 
qu'on ne peut s empècher de les admirer & de 
les aimer ; de ſorte que ſouvent leur bonne 
mine leur a ſauvè la vie. e 
Quoique ces oiſeaux s approchent quelque- 
fois allez familierement quand on ne court pas 
apres eux, on ne peut jamais les apprivoiſer: 
fi- tõt qu'on les a arrctez ils jettent des larmes 
dans crier , & re fuſent opintatrement toute 
ſorte de nourriture , juſqua ce qu ils meyrent | 
enfin. On leur trouve rotjours dans le gefier, 
(auſſi- bien qu aux males) une pierre brune 
de la grofleur d'un Oeuf de poule; elle et 
un peu raboteuſe, platte d un core , & ar- 
Fondie de [autre , fort peſante, & fort 
dure. Nous avons juge que cette pierre naĩt 


| avec Eux 5 Parce, que quelque jeunes qu ils 
ſoient, ils en ont toujours, & nen ont ja- 


mais qu une; & qu outre cela, le canal qui 
va du jabot au gelier , eſt trop erroit de 
moitié pour donner pallage a une pareille 
maſſe. Nous nous en ſervions preferablement 

A aucune autre pierre, pour aiguiſer nos coli- 
Quand ces oiſeaux veulent batir leurs nids, 
Als choiſiſſent un lieu net, & ils Veievent a 
un pied & demi de terre ſur un tas de feüil- 
les de palmier qu ils ont -xamallees pour ce 
deſſcin. Ils ne font qu un Oeuf, qui eſt | 
beaucoup plus gros que celui dune oye. Le 
male & la femelle le couvent tour a tour, 


* 


DE FRANcoOrsS Lre VAT. 101 
& il neclot qu après ſept ſemaines. Pars 
dant tout le temps qu'ils couvent , ou quiils 
ele vent leur petit, qui n «>< capable de pour- 
voir ſeul 2 ſes beſoins qu après pluſieurs mois, 
ils ne ſouffrent aucun oiſeau de leur efpece a 
plus de deux cens pas à la ronde; & ce qui 
eſt aſſez ſingulier, c'eſt. que le male ne chaſſe 
jamais les f&melles ; ſeulement, quand il en 
appercoit quelqu'une, il fait en pirovettars | 
ſon bruit ordinaire, pour appeller la femelle qui 
vient donner auſſi- tòt la chaſſe a letrangere, 
EKXe qui ne la quitte que lors qu elle la conduite 
hors de ſes limites. La femelle en fait de meme 
KX laiſſe chaſſer les miles par le ſten. Ceſt 
une particularit t que nous avons tant de fois 


95 


8 obſcrvee, que j en parle avec certitude. 


| Ces combats durent quelquefois allez long- 
temps, parce que [etranger ne fuit qu'en 
tournant , ſans sclojgner directement du 
nid; cependant , les aucres ne Fabandonnent 
jamais qu'ils ne l'ayent cballe. Apres que 
ces oiſeaux ont eleve leur petit & Fort 
abandonne à Tui-meme , ils ne le déparient 
pas comme font tous les autres, mais ils 
da emeurent tovijours unis & compagnons 
quoi quils aillent quelqueio's fe meter par- 
mi d autres de leur eſpece. Nous avons ſou- 
vent remarque que quelques jours apres que 
le jeune etoit ſorti du nid, une compagnie 
de trente ou quarante en amencient un au- 
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tre jeune, & que le nouveau deniche avee- 
ſes pere & mere , ſe joignant à la ban- 
de , sen alloient dans un lien &carte. 

Comme nous les ſuivions ſoueent, nous 
voyions qu après ccla, les vieux fe rett- 
roient chacun de leur cote, cu feuls , ou 
couple a couple, & laiſſoient les deux 


jeunes enſemble; & nous appellions cela un 


A 3 
HU y a dans cette nouvelle circonſtance „ 
quelque choſe qui ſemble un peu fabuleux: 
mais ce font pourtant des veritez pures, & 
des choſe; que jay bien ſouvent remarquees- 
avec ſoin, & avec plaiſir. Je ne pouvois 
m empeècher non- plus, d'abandonner mon 
efprit a diverſes refl-xions. Jenvoyois Thom- RF 
me a lecole des Betes. Je loüois mes So- 
Utaires de ce quils ſe marioient jeunes ; 
(ce qui eſt une ſageſſe de nos Juifs) de ce 
qu'ils fatisfaiſotent a la Nature, dans le temps 
Fropre, & des que la Nature a beſoin dé 
tre ſatisfaite; ſelon I'etat de cette meme Na- 
ture, & conformement à l'intention du 
Creéateur. TJadmirois le bonheur de ces |} 
couples innocens & fideles , qui vivoient {ft 
tranquillement, dans un conſtant amour. 
Je diſois que fi néôtre Ambition, & nôtre 
triandiſe Etoient refrenèes, ſi les hommes 
Etcient, ou avoient toujours ere auſſi ſages que 
le {ont les oiſeaux, pour dire tout en un mot, 
: on 1 
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on ſe mariroit comme ſe marient les oiſeaux, 
fans autre attirail ni ceremonies ; ſans con- 
rats, & ſans teſtamens; ſans Men, fans 
Tien, fans ſujetion à aucunes Loix, & fans 
nulle offenſe; au ſoulagement de la Nature, 
& de la Republique : car les Loix Divines & 
humaines, ne ſont que des precautions con- 
tre nos deſordres. Lecteur, ma principale oc- 
cupation Etoit de penſer, dans notre Ifle de- 
ſerte : ſonffrez done que je vous diſe quelque- 
dis mes penſees.- II me ſemble vous avoir 
averti que vous ne deviez pas vous attendre à 
des Diſſertations ſur Fantiquite des Accens 
Grecs des Manuſcrits de notre Eden, ni ſur 
celle de ſes Medailles ; nom plus qu'a des deſ- 
criptions de ſes Amphithtarres , & de ſes Ba- 


ſiliques. = 


Nos Gelinotes ſont graſſes, pendant toute 
[annee , & d'un gout tres-delicat. Elles 
ſont toutes d'un gris clair, n'y ayant que 
treès- peu de difference de plumage , entre 
les deux Sexes. Elles cachent ſi Tien leurs 

nids, que nous nen avons pu decouvrir, nt 

a 5 conſequent goùter de leurs Oeufs. El- 

les ont un ourlet rouge autour de lit. 
Et leur bec qui eſt droit & pointu, eſt rou- 
1 5 auſſi; long d'environ deux pouces. El- 
les ne fcaurotent gueres Brag] by oraille les 
rendant trop pefantes. Si on leur preſente 
quelque choſe de ronge , cela les irrite fi 
e FR TR 
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fort qu elles viennent Fattaquer pour tacher 
de [emporter 3 fi bien que dans [ardeur du 
combat on a occaſion de les prendre faci- 
lement. Nous avions beaucoup de Butors 
auſſi gros & auſſi bons que des chapons.. Bs | 
' font plus familiers & plus aiſez à prendre que 
tes gelinottes. 5 N „ 
| Les pigeons ſont un peu plus petits que 
les nötres; tous de couleur d'ardoiſe , & 
toiijours fort gras & fort bons. Ils perchent 
& nichent ſur les arbres & on les prend 
très- aiſement. Ils ſont fi peu farouches, qu il 

y en avoit toujours une cinquantaine autour 

de nous, quand nous Etions a table, parce 
du ils avoient pris gotit à la graine de nos 
melons. On les prenoit quand on vouloit , 

& nous leur attachions quelquefois aux jam- 
bes de petits morceaux d'ctoffe de diverſes 
couleurs afin de les reconnoitre. Ils ne 
manquoient pas de venir à tous nos repas: 
nous les appellions nos poules. Ils ne ni- 
chent jamais dans l'Iſle, mais dans les Iſlots 
qui en font proche. Nous avons juge que 
etoit pour éviter la perſecution des rats, 
dont le nombre eſt tres-grand dans LIſle, 
comme je le dirai dans la ſuite, mais qui | 
na paſlent jamais dans les Iſlots. Les Fous, | 
{cs Fregates , les Paille- en- queue; & peut- 
etre quelques autres oiſeau de mer, qui ne 
Viyent que de poliſon, font pourtaut 75 

7 nids 
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nids (ur les arbres : mais les Ferrets & quel- 
qu autres, couvent ſur le fable , dans les 
memes Iflots des pigeons : & tous ces oi- 
ſeaux ont un golit ſauvagin qui n eſt pas 
agreable ; en recompenſe , leurs Oeufs ſont 
fort bons. Les Fous viennent ſe repoſer la 
nuit dans I'Ifle ; & les Fregates qui font plus 

grands, & qu on appelle ainſi, parce qu ils 


ſont legers, & admirablement bons Voiliers, 


les attendent tous les ſoirs au guet, ſurla 


cime des arbres; ils s ele vent fort haut, & 
fondent ſas. eux comme le Faucon ſur fa 


proye : non pour les tuer ; mais pour leur 


g faire rendre gorge. Le Fou frappè de cette 
maniere par la Fregate eſt oblige de rendre 
le poiſſon qu'il a dans le jabor , & la Frigate | 
ne manque pas d'attraper ce poiſſon en Lair. 
Le Fou crie , & fait ſouvent difficulte 
d abandonner fa proye , mais la Frega- 
te plus hardie & plus vigoureuſe , ſe mo- 
que de ſes cris, s eleve , & $Elance de nou- 
veau, juſqua ce quelle lait contraint 
a e ns» 
La Fregate eſt noirätre, de la groſſeur 
d'un canard ; les ailes extraordinairement 


_ etendues. Ceſt une eſvece d oiſeau de proye, = 


puis qu'il en a les grilfes „& que ſon bec 
long d'un demi pied | eſt un peu crochu par 5 

le bout. Les vieux males ont une eſpece 

de chair rouge comme une crete , * = 


Fo 6 Vorae®r 
la gorge comme en ont nos coqſs. 
' LesFous ont&tenommerz ainſi , parece qu ig 
ſe viennent jetter inconſiderẽment fur les vaiſ- 
feaux , & qui ils sy laiſſent prend te innocem- 
ment. Leur ſimplicitè eſt ſi grande , qu ils 
jngent᷑ d autrui par eux-meEmes , & qu ils ne 
Prennent pas les hommes pour des animaux 
mal faiſans. Ils ont le dos chitain , & le ven- 
tre blanchaàtre; le bee pointu, long de quatre 
pouces, fort gros vers la tẽte, & un peu den- 
tele par les cõtez; les jambes courtes, les pieds 
2 peu pres en pieds de canard, & d'un jaune 


Le Paille- en- queuè, de la groſſeur d'un 
pigeon , eſt tout blanc, & a le bec court & 
fort. Il a une plume à la queue longue dun 
pied & demi, dou ila pris fon nom. Ces oi- 
eaux nous faiſoient une plaiſante guerre, ou 
Flutòt ils faiſoient la guerre à nos bonnets. Ils 
nous ſurprenoient par derriere , & nous les en- 
levoient de deſſfus la tète. Et cela Etoit fi fre- 
quent & ſi importun, que nous tions obligex 
d avoir todjours des batons pour nous dèten- 
dre deux. Nous les preyenions quelquefois , 
lorſque nous appercevions devant nous leur 
ombre, au moment qu ils Etoient prets à faire 
: leur coup. Nous n'avons jamais pu ſcavoir 
de quel uſage leur pouvoient etre des bonnets, 
ni ce qu ils ont fait de ceux qu ils nous ont at- 
W 


\ i 
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ſe parlerai du Ferret & du Pluton dans 


rie Manrice. 


A Roarigne il n'y a qu "ane ſeule forie de- 
petits oiſcaux : ils ne reſſemblent pas mal 
aux Serins de Canarie, nous ne les avons ja 
mais entendu chanter, encore qu ils ſoient fi 
Kamiliers, qu ils viennent ſe poſer ſur un Li- 
vre qu on tient à la main. - 
Les Perroquets verds & bleuds $'y trou- 
vent en quantite , & ſur tout de mẽdiocre 
& degale grolieur. Quand ils ſont. jeunes, 
| ha chair: nen eſt pas moins bonne qae des 
pigeonneaux. 
e alloitettes de mer, & des Be- 
caſſines. Nous n avons vu _— tres peu d hi- 


„ rondelles. 


Bes Chauve-Souris ve de jour comme . 
a bh autres oiſeaux: elles ſont de la groſſeur 
dun bon poulet, & ont chaque aile longue 
de pres de deux pieds. Elles ne perchent 
pas, mais elles Sacrochent par les picds aux 
branches des arbres , -la-tEre pendane en bas: 
&& comme leurs ailes font. auſli fournies de 
pluſieurs crochets, elles ne tombent pas ai- 
ſement quand on les a frappees elles de- 


meurent toùjours attachees par quelque cro- 


cliet. Quand on les voit d'un peu loin, pen- 


dantes & enveloppẽes de leurs alles on ee 


prend plutõt, pour des fruits que pour des 
vileaux. Les Holl andois E jay connus à 
Lile 
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Fiſle Maurice en faiſoient un mets precieax 
& les preferoient au gibier le plus delicatt, 
Chacun a fon goũt; pour nous, nous trou- 
vions dans celui- ci je ne ſcai quoi qui ne nous 
accommodoit pas; & comme nous avions 
beaucoup de choſes que nous trouvions meil- 
leures, nous ne mangions point de ces vi- 
laines betes. Elles portent leurs petits avec elles, 
& ne les abandonnent que lors qu ils p:uvent | 
voler. Nous avons remarquè qu'elles en 
a voient toùjours deux. 5 
— Les Palmiers & les Lataniers ſont tous 
charge de [ezards de la longueur d un _ 
on ne ſgauroit ſe laſſer d en conſiderer la beau- 
te. Il y en a de noits „ de bleus, de verds, 
de rouges, de gris, & de tout cela du plas | 
vif, & du plus eclatant. Leur nourriture 
la plus ordinaire eſt le fruit du Palmier. Ils 
ne ſont nullement malfaiſans, & font ſi-fa- 
miliers qu ils venoient ſouvent manger nos 
melons ſur la table en notre preſence, & 
meme entre nos mains. Ils ſervent ſouvent 
de proye aux oiſeaux, fur tout aux butors. 
Quund nous les faiſions tomber des arbres, 
avec une perche, ccs oiſeaux accouroient & 
| venoien = les engloutir devant nous , quoi 7 
que nous puſſions faire pour les en empecher;z 
& lors que nous en faiſions ſeulement le ſem- _ 
blant, ils venoient de la mEme maniere , & 
nous ſuivoient toujours. 8 „ 
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Il y a une autre eſpece de Lezards noctur- 
nes » de couleur grisarre , dont la figure eſt fort 
vilaine : ils font gros & longs comme le bras, 
&« la chair nen eſt pas mauvaiſe. Ils aiment 
beaucoup les Lataniers. To 
On trouveroit du ſel ſuffiſamment dans les 
trous des rochers eleyez qui font fur la co- 
te, quand meme | Iſle ſeroit toute habitée. 
Leau de la mer eſt portée dans, ces conca- 
vitez par le rejailliſſement des vagues; & le 
Soleil, cet admirable Ouyricr de toutes les 
metamorphoſes de la Nature, la convertit en 
Nl. VPV 
La mer apporte de lambre jaune, & de 
Fambre gris. Nous en avons trouve un gros 
morceau de ce dernier que nous ne connoiſſions 


fas, & qui a ètè la ource de tous les maux 


qui nous ſont arrivez après, comme je le di- 
rail dans la ſuite. Nous trouvions auſſi quan- 
rice d'une c{pece de bitume noir, auquel nous 
donnions le nom dambre , mais je crois que 
c'eſt proprement du jayet. 
Cette Iſle a une certaine fleur d une odeur 
admirable , & que je pretererois au jaſmin 
 dEſpagne : elle eſt auſſi blanche que le 
Lis , & preſque formée comme celle du 
jaſmin commun. Cela nait particuliere- 
ment ſur les troncs darbres pourris, & com- 
me reèduits en ſubſtance de terre. Lodeux 
de ces fleürs frappe agreablement à plas de 
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Lair de 1Ifle ne ſoufre ni poux, ni puces, 
comme on peut s en ètre aſſure par experien- 
ce après un d&barquement. comme le notre. 
On n'eſt incommodè non plus d aucune ſorte 
de ces moucherons piquans , ni de ces autres 
petits inſectes qui ſont en eme endroits ſi 
importuns, ou plicot ſi infuportables pendant 


la nuit. 33 8 
Dans ces petites Iſles dont j ai parle, on | 
nichent les Pigeons, il y a un nombre infi- 4 
ni d'oiſeaux de mer: la chair nen eſt pas | © 
Aa #grEable au gout , ni meme bien ſaine, mais 1 
les ufs en ſont fort bons. Labondance de 1 
ces oi ſeaux eſt ſi grande que lors qu ils fe le- 1 
vent de terre, [air en eſt quelquefois obſ- 
„„ e 
lls convent ſur le ſable, & ſi pres l'un de 
autre quiils s entretouchent, quoi que de 
differentes eſpeces, & ces pauvres bètes ſont 
41 peu farouches , & ſi peu defiantes qui ils 
ne s levent point quoi que l'on ſoit, pour 
ainſi dire, ſur eux: il faut les frapper pour 
les faire partir. Ils pondent trois fois N 15 
nde, & ne font qu'un œuf a chaque ponte 
2 "many _ que les Solitaires; ce qui eſt une 
ſingularitè dautant plus notable , que, ft 
je ne me trompe, nous navons aucun exem- 
ple de choſe. ſemblable entre les oiſeaux que 
Nous connoiſſons en Europe. T ajouterai 
quelques particularitez de quelques-uns de 
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.ces oiſeaux , lors que je parlerai de I'Tlle 
© 
_ Voila ce que nous avons remarque de plus 
.confiderable & de plus avantageux dans cette 
Iſle & aux environs : ils faut preſentement,, 
pour en donner une idée juſte „que je faſſe 
connoitre ce qu elle a de delagremens & d in- 
commoditez. „„ - 
je commencerai par ce que nous vimes 
d abord : ce fut un nombre prodigieux de 
certaines petites mouches. Auſſi-tõt que 
nous fumes deſcendus, elles nous environ- 
ne rent, & nous couvrirent , & il ètoit inu- 
tile d'en tuer , parce que la multitude en 
croit ſi grande qu en Ecraſer dix mille, c 
toit oter dix goutes d eau de la mer. Il eſt 
vrai que ces beſtioles ne piquent pas: In- 
commodite qu on en ſouffre, c elt un petit 
chatoũillement importun , lors qu elles ſe 
viennent poſer ſur le viſage. Elles fe reti- 
rent ſur les arbres des que le Soleil eſt cou- 
che, & elles reparoilient au lever de cer af- 
tre: Comme elles cherchent toujours la- 
bri, & Lair doux, des. que. nous eumes de- 
frichè une aſſez grande crendue de terre, le 


vent qui ſoufloit en liberté autour de nos 


cabanes , les chaſſa. dans les bois & nous en 
delivra dans VFerendue entiere de notre habi- 
tation; mais nous les trouvions par tout ail- 


leurs quand nous nous promenions dans | Ile. 
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ll ya auſſi une eſpèce de groſſes mouches 
qui ne craignent pas le vent comme les au- 
| tres , & qui ſont extremement incommodes. 
Elles ont le ventre rempli de vers vivans, 
qu elles poſent ſur la viande, & qu elles y 


laiſſent tomber mEme en volant : de ſorte 


que comme ces proviſions ſe gatoierit auſſi, 


quand au lieu de les laiſſer a lair nous les en- 
veloppions d'un linge, le ſeul moyen que nous 
trouvàmes pour les garantir fut de les tremper 
de tems en temps dans de l'eau de mer. Les 
nerxfs ou filamens des queues de nos feüilles de 
Latanicr auroient pu ſervir à faire une eſpẽce 


de treillis clair, mais impenetrable a ces mou- 


ches, dont on auroit garni un garde-manger, 
mais nous ne nous avisames point de faire cette 


machine. 


Les rats furent notre ſecond fleau. Ces 
animaux ſont ſemblables à ceux d Furope, & 
ils ſont en fort grand nombre & fort incom- 


modes. 


Non ſeulement ils mangeoient les grai- 
nes que nous ſemions, mais ils venoient en- 


core ronger tout ce que nous avions dans nos 


cabanes. Je douterois volontiers un peu que 
M. de Rochefort cut ere bien informè, quand 
il a ecritquil n'y avoit point de Rats dans 
les Iſles de l' Amerique avant nos naviga- 
tions, car j ai ſouvent trouve dans les Rela- 
tions des Voyageurs qu ils en avoient a 
„ mT -0ntr( 
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contre des quantitez prodigieuſes dans les 
liles delertes & mconnues. Il eſt vrai qu'il 
neſt pas impoſſible que quelque vaiſleau art 
autrefois echoue ſur ces terres-Ià, mais mal- 
ore tout ce que la plipart des Philoſophes 
d aujourd hui en diſent, j ai de fort bonnes 
raifons pour croire que les rats, de meme que 
diverſes autres eſpèces de vermine e | 
quelquefois de corruption encore qu ils ſoient 
p roduits auſſi par la voye ordinaire de la gene- 
ration: le bon plaiſir du grand Ouvrier & du 
| N Maitre du monde „ ayant ere tel; & qu ainti, - 
rien nempecheroit qu il ne sen trouyat dans 
les Iſles dont jamais aucun navire n aurott ap- 
A 3 
Au lieu que les Americains ont des con- 
leuvres naturellement exterminatrices de cet- 
te vilaine engeance , des Chats, & des chiens 
meme qui — dreſſez 2 leur faire la guer- 
re, nous navions que le ſecours des hiboux 
& de nos trebuchets. Avec cela nous les ban- 
nimes en aſſez peu de temps de notre quartier: 
mais il eſt vrai qu il en revenoit quelquefois 
des peuplades qui nous occupoient de nou- 


Lie plus prompt & le plus ſur moyen 
pour en reduire la multitude comme infinie, 
a un nombre peu conltderable ſeroit de rb 
pandre d abord des mets empoiſonnez. LIſle 
n tant pas grande, on en auroit bien tot 
. | CRIT ©: 
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raiſon; & cette mortalite n auroit aucuns ac- 
cidents qu on pũt craindre , ſi elle arrivoit 
avant que les habitans s etabliſſent. 


Les diverſes grandes incommoditez que 


ces animaux apportent, quand ils vont ain- 


ſi par armees , rendent aifement croyable ce 


que lon dit du jeune Avanturier Angloss 
( Richard Whittington , en 1397. (qui fit for- 
tune avec un chat qu'il avoit apporte de fon 
pais comme par hazard, & dont il fit pre- 
ſent à un Seigneur de quelque lfle des Iudet. 
L.e petit Prince charmè de la chaſſe admirable 
du chat, recompenſa liberalement celui de 
qui il avoir recu; & celui ci ayant fait valoir 
le talent revint riche, & devint enfin Maire 
de Londres. On le voit ſouvent peint avec ſon 
chat, & en habit de Maire ſervant d'enſeigne 
entre celles de Londres. 3 
Les crabes de terre furent nos troiſiẽmes en- 
nemis: il eſt preſque impoſſible de les dẽtruire, 
- 2 cauſe de leur prodigieuſe quantite dans la 
plupart des lieux bas, & de la grande difficul- 
te qu il y a à les deterrer dans leurs trous. Elles 
fe logent en terre, & creuſent, juſqu à ce 
qu elles ayent trouve de [eau : leur taniere eſt 
large, & a plufieurs iſſus, & elles nes en 
Eloignent que fort peu fe tenant totjours ſux | 
Eurs gardes. 2 5 5 
Elles arrachoient nos plantes dans nos jar- 
ins , jour & nuit; & ſi nous renfermions 
e — — es 
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ces plantes ſous des eſpeces de cages , dans 
leſperance de les garantir , ſi elles n'ttotenr 
pas fort loin elles approfondiſſojent leurs ta- 
nieres, & ſe faiſant une nouvelle route, ve- 
noient par deſſous la cage arracher la plante. 
Le dos, ou la coque, ou coquille de cette 

crabe eſt dun rouſſatre ſale , à peu pres 
rond , & denviron quatre pouces de dia- 
metre. Elle marche en tout (ens ſur huit 
pates qui $elevent 2 quatre doigts de terre; 
Xe elle a deux ferres dentelees de grandeur 

inégale, comme on ſcait qu en ont toutes les 
elpeces decrevices : la ſerre , ou patte droi- 
te Etant plus groſſe & * forte que la gau 
che. On ne voit pas fa el- 
le marche , parce qu elle Ia par deſſous, 
mais ſes yeux, à peu pres comme ceux des 
crabes que nous avons en France & en An- 
gleterre , SElevent à un bon pouce Tun de 
[autre , ſur le bord & au devant de la co- 
. 8 
Quand on en approche elle eſt extrteme- 
ment prompte a ſe retirer 3 & comme elle 


bouche » quand of - 5 


court toù jours apres les pierres qu on lui jer- 


te, on a tout le loiſir de lui en jetter juſſu a 

Ke qu on la frappe. Il eſt dangereux 5 de 

s expoſer a en, etre prince. Cet animal net- 

toye frequemment {on trou; & apres quit 

JT 25 un petit tas des ordures qu il y rencon- 

tre, il les emporte dehors , en les prellant = 
3 | — I. FED nö 
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avec les ſerres contre ſon ventre: il fait cela ſi 


fouvent , & avec tant de diligence , qu'il a 
bien · tõt ore ce qui lincommode. La chair en 

Wers de noni 5 

n peu avant, & apres les. pleines Lu- 


eſt aſſez bonne, & approche du goùt des ecre- 


nes de Juillet & d Aoùt, ces Crabes vont 
par milliers, de tous les endroits de [Ifle 1 


a mer; Nous ny en avons vu aucune qui 


ne fut chargee d œufs. On en peut alors de- 
truire beaucoup, parce qu elles marchent en 
troupes prodigteuſes , & qu tant eloignecs 
de leurs trous, elles n ont aucune retraite. 
Nous en avons quelquefois tue à coups de 
bdaton plus de trois mille en un ſoir, fans 
nous appercevoir le lendemain que le nom- _ 
bre en füt diminue. La ſeconde année de 
nötre ſè jour dans [Ile , nous nous avisames, 
pour nous en debarraller , de femer beaucoup 
de graines dans les lieux qu elles habitoient 


le plus, afin de les amuſer dans ces endroits- la: 


comme elles y trouvoient aſſez d occupation, 
xk mèẽme trop, nos plantes ſe trouvoient epar- | 
gnees: & pourvũ qu elles euſſent le temps de 
groflir , elles ẽtoient hors de danger; auſſi la 
pre caution de ſemer les graines des plantes que 
nous voulions cultiver , dans les endroits 
qu elles ne frequentoient pas, outre celles que 
nous ſemions dans nos Jardins: comme dans 
Les lieux lever , & elcignez des ruiſſeaux, & 
dans ceux dont le fond eſt de roche. Lun 
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L'un de nos gens qui, à tout hazard, 
avoit apporte deux grands coffres pleins de 
marchandiſes propres pour les Indes, & une 
allez bonne quantite de Loiiis d'or , mais 
qui Etoit pour le moins auſſi defiant que ri- 
che, fut plaifamment attrape par une de 
ces petites betes. Il avoir ſes piſtoles en plu- 
ſieurs bourſes, & pour peu qu il s eloignat_ 
de ſa cabane, nous remarquions qu il les pre- 
noit Avec lui. Avant que de ſe | coucher it 20 
ne manquoit jamais non plus de les cacher 
en divers endroits , le plus adroitement qu'il 
pouvoit; mais quelque fin qu il fut, il trou- 
va plus fin que lui encore; & fut la dupe 
d'un voleur dont il ne s toit pas défiè: je 
veux dire de quelque Crabe ou de quelque 
Rat qui lui enleva un de ſes ſachets, dont 
le cuir étant un peu gras, ſe trouva fans 
doute au gout du voleur. Le lendemain , 
comme on $ apperęùt qu il toit chagrin , & 
qu oon le vit chercher quelque choſe avec beau 
coup d application, on Þ prefla tant, que 
ſoit par 1mportunite , ſoit parce qu il ctoit 
bien aiſe qu on lui aidar , il raconta na ive- 
ment Favanture. Quoi qu'il fut difficile de 
nen pas rire un peu, on ſe mit pourtant 
en quete avec lui; mais quelque perquitttion | 
ce Fon fit , on ne trouva rien, & il falut 
que le vole fe conſolàt de fa perte. II eſt 
vrai qu il elit une Permanente rancune con- 


& beaucoup plus g groſſes que celles de terre 3 
& la chair en eſt all à digerer. 


2 ce que japrens , porte le nom de Tour- 
4 louroux dans les Antilles, & qui font a peu- 

pres de la figure des premieres dont þ at par- 

Ie, mais un peu plus petites. Elles habitent 


vrayes amphibies qu elles ſont; de telle manie- 
re que le flux remplit leurs loges deux fois le 


jour; & elles travaillent continuelleme nt 2 les -- 
nettoyer. 


5 les mois de Janvier ou de Février, comme 
je lai deja marque , eſt encore un terrible 


des affants.. Ce vent furicux $eleve ordi- 
nairement après un temps doux , & meme 
apres un grand calme ; & fa plus grande 
. violence dure au moins une heure. *Alors 
nous vimes pluſieurs g gros arbres ren verſeʒz en 
un moment, & nos cabanes toutes fracallees. = 
La mer brutante & Ecumante , faiſoit des 
mugiſſemens Epouvantables ; & &levant ſes 
flots comme des Montagnes elle les pouſſoit 
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tre toute la nation des crabes, & que dans 
la guerre que nous leur faitions ſouvent , il 


n en tua jamais aucune fans lui don ner encore * 


quelques coups apres-ſa mort. 
Les crabes de mer ſont beaucoup meilleures 


Il yen a encore d'une autre eſpece qui, 


veritablement entre la mer & la terre, en 


1 Ouragan que r on eſſuye tous les ans dans 


ennemi. Nous avons ſenti deux fois ſes ru- 


| Con- 
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contre les cõtaux avec tant dimpetuolits 
qu'il ſembloit que la Nature hors d'elle-me- 
me dùt bien-tot retourner dans fon pre- 
mier Cahos. Le Ciel ſe mèloit avec la terre. 

Lair Sepaifſifioir , & couvroit tout de te- 
neébres; les nues entaſltes fondoient enfin, 


& verſoient une ſi grande abondance d eau, 
que nos beaux & fertiles vallons inondez de- 


venoient un nouvel Ocean. Tout ce que 
ces torrens rencontroient Etoit terralle \, & 
rapidement entraine. Et je crois que ſi 
cette violence elit dure trois heures, il n'y 
auroit pas eu un ſeul arbre qui eur refilte, 
Les animaux , par un inſtinct naturel que 
leur a donne la bonne & ſage Providence, 
pre voyent ces orages avant qu ils arrivent, 
K ſe lauvent dans les trous des montagnes; 
mais des le lendemain ils paroiſſent comme 
auparavant Ter que le temps rede vient auſſi 
beau & auſſi calme que jamais. Le dernier 
des deux Ouragans que nous avons eſſuyea 
a Rodrigue , fut beaucoup plus terrible que 
le premier. Au milieu de ſa plus grande 


| force , il ſe fit tout d un coup un calme ſi 


1 rand „ que Fon auroit entendu le moindre 

bdruit, tellement que Jon crut que tout etoit 

pafſé ; mais il recommenca bien-tot avec 

plus de furie qu auparavant. Il detruiſit ab- 

ſolument tous nos jardins, parce que la vio- 

lence de ce vent, Eleyant en Lair les — = 
W & Y 
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Comme cate vermine ne touchoit ni 2 la 
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de la mer, porta par tout un deluge d eau ſa- 
lee, qui brula on tua abſolument tout ce que 
nous avions plante. Mais comme cela ne pre- 
judicia pas au fond du terroir, dès que nous 
fumes ſortis des trous des rochers ou nous nous 
_ Erions mis 2 [abrt , nous vinmes ſemer com- 
me auparavant. Ke : 
Enfin le quatrieme & le dernier ennemi 
que nous elimes 2 combattre, ce furent de 
petites Chenilles vertes, qui ſuccedent tod- 
jours aux Ouragans, & qui en ſont infail- 
liblement une ſecrete production. Ces In- 
ſectes nous incommodotent beaucoup depuis 
le mois de Fevrier juſqu au mois d Avril, 
parce qu ils mangeoient nos melons; ils nen 
laiſſoient pas une ſeule feüille. L Experience 
nous a apris que pour les garantir, il falloit 
les bien couvrir la nuit, & ne les découvrir 
qu'apreès le lever du Soleil. Des cloches de 
verre leur auroient et un heureux bouclier. 


r b 


chicoree ni au pourpier; on peut raiſonnable- 
ment preſumer qu elle nattaqueroit pas non 
plus diverſes autres ſortes d herbes & de Legu- 
mes, qui ne ſe rencontroient pas Etre plus 4 
VV 


On trouve de petits Scorpions en quelques 
endroits, particulierement fur les Lataniers; 
mais nous ſcavons qu ils ne ſont nullement 

dangereux; puiſque nous ep avons été plu- 


— 
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ſieurs fois piquez ſans inconvenient. La pi- 
queure fait ſeulement une petite douleur d un 
moment, comme quand on eſt pique d une 
epingle. Ss 5 
Quand nous nous baignions dans la mer, 
ou lors que nous ẽtions obligez d y marcher 
en pechanrt , nous nous ſommes ſouvent trou- 
vez environnez de grandes troupes de Re- 
quins, parmi leſquels il y en avoit des plus 
gros, qui ne nous ont jamais attaquez. Et 
comme nous &tions ſur ce fatal Rocher de 
l'lſle Maurice, duquel je parlerai dans la 
ſuite, j ai vb cent fois une grande meute de 
chiens qui pourſuivoient un Cerf à la nage 
dans la mer , & dans les endroits on lon 
voit beaucoup de Requins , fans qu'il leur 
en arrivat jamais aucun accident, non plus 
qu à nous , qui nous y baignions frequem- 
ment. Je laiſſe au Lecteur à juger ſi cet 
animal eſt auſſi vorace qu on dit , ou ſi les 
| Requins de ces mers ſont dune nature diffe- 
rente des autres. Comme les Relations de 
ceux qui ont voyage en Amerique , & en 
diverſes autres parties du Monde, nous diſent 
unanimement que les Requins de ces mers- 
la ſont extraordinairement dangereux & 
gloutons, & que pluſieurs parlent en temoing 
oculaires 3 il eft raiſonnable de les croire , 
& de conclurre plutot que tous les Requins 
ne ſont pas de meme eſpece. Ce — A 
_—  _-$S 8 
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CEmmunement quinze ou ſcize pieds de long. 
De la maniere dont 1]. a la gucule faite, il 
faut neceſſairement, qu il fe tourne ſur le 
dos pour engloutir fa proye, ou qu il ẽleve 
la moitiè de la tete hors de l'eau. Il a plu- 
ſieurs rangs de dents qui font extremement 
pointues , tranchantes & faites en ſcie. Jai 
out. dire à Batavia, & ailleurs, que la cer- 
velle de Requin a la vertu de faire accoucher 
les femmes. Mais une parcille experience 
ne ſe pouvoit faire dans notre Ifle. Quel- 
ques- uns diſent que le petit poiſſon qu on 
appelloit Succet, ou pilote du Requin, lui 
ert de guide, mais c'eſt une chimere que le 
Pere Tackard a fort bien refutèe. Ce Suc- 
cet que l'on juge aſſez vraiſemblablement 
etre la Remore que ces bonnes gens du 
temps de jadis (qu on appelle venèrablement 
les Anciens, & qui fort ſouvent ne ſęavent pas 
trop ce qu ils diſent) ont rendue ſi fameuſe, 
K .ſi redoutable; ce Succet, dis- je, a ſur la tete, 
& -mEme un peu avant fur le cou, une 
membrane cartilagineule , plate & ridee , 
par le moyen de laquelle il sapplique & ſe 
Colle étroitement au dos des Requins & des 
chiens de mer, & apparemment a des cho- 
1 5 ſes inanimees 4 puis qu'on les voit $a ttacher ” 
quelquefois ainſi au bois, {ur le pont du vaiſ- 
ſcau ſ en fe tournant le ventre en haut) quand 
il eſt tout ſortant de Teau. II y en a de 
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deux efpeces , pour le moins, qui different 
auſſi en grandeur & couleur; mais qui ont 


A peu pres la mEme forme. Ils nont point 
decailles ; & leur peau eſt gluante & viſ- 

Ae des Anguilles. Ceux 
de la plus grande efpece font commune- 


queueuſe comme c 


ment —_ de deux à trois pieds , & ont le 


dos d'un brun verdatre qui s eclatrcit un peu 
ſous le ventre. La longueur des autres ne 
paſſe pas celle des harangs , & l atteint aflez 
rarement. Ils ont le muſeau plus court, & 
la couleur moins obſcure. La chair des uns 
& des autres neſt pas ferme, mais d un goùt 
qui ne deplait pas. Comme ils font pourvũs 
de beaucoup de nageoires, & qui ils font d une 
forme longue & menue , ils fendent auſſi 
| Feau comme une fleche fend l'air. Leurs 
| dents ſont petites, arrondies par le bout, & 
ſi courtes qua peine les appergoit-on. Il 
eſt tres-certain que ces poiſſons s attachent 


ſouvent aux Vaiſſeaux dans l'eau, & quand 


le nombre en eſt grand , il ne faut pas dou- 
ter qu il ne ſoient en obſtacle à la courſe 
de ces édifices flotans, puis qu ils les emp- 
chent de couler legerement ſur les ondes. 
Juai voulu parler exactement de ce petit Ani- 
mal , parce que les autres ne l ont pas fait. 


Pape le dire en feat lng ſus drr 
la grande reputation que s eſt 


1 ctonnè de 
75 acquiſe le fameux Rondelet 3, ax lo 
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Lai conſultè fur les choſes que je connois bien. 
je Tai. toujours trouve. fort defectueux & fort 
Nosoceupations pendant le ſejour que nous 
avons fait dans cette Iſle, netotent pas fort 5 
importantes, comme on peut bien ſe l'imagi- 
ner; mais encore falloit - il faire quelque choſe. 
Luentretien de nos cabanes , & la culture de 
nos jardins occupoient une partie de notre 
temps. La promenade en faiſoit une autie. 
Nous paſſions ſouvent au Sud de IIſle, ſoit 
en la traverſant, ſoit en en faiſant le tour: & 
elle na aucun endroit que nous n ayions viſitè 
pluſieurs fois très- exactement. Il ny a ni hau- 
tes montagnes ni còtaux denuez de verdure, 
quai qu ils ſoient fort remplis de rochers. Le 
fond, qui eſt de roc, eſt couvert de deux ou 
trois „ ou quatre pieds de terre; & entre les 
pie rres meèmes dans les endroits ou il ne paroĩt 
point du tout de terre, il ne laille pas de croitre 
des arbres extremement gros, grands, & 
droits. De loin, cela donne une idee de | Iſle 
plus avantageuſe qu elle ne le mérite, parce 
quꝰ on la croit compoſce.univerſellement dun 
JJ 
On peut aller par tout aiſcment , puis 
qu il ny a point ou très- peu d endroits qui 
nie ſoient de facile accès , & qu on rencontre 
Par tout abondamment de quoi manger & 
WS En quelque lieu qu on ſe trouve, ſi on 
* 3 n ap- 


* 


Q 
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nappercoit pas de gibier, il ny a qu a fra- 
per ſur un arbre, ou à crier de toute ſa force, 
& le gibier qui entend ce bruit accourt in- 
continent, de forte qu il n'y qua choiſir , 
& à frapper ſur celui que lon veut avoit 4 
eoups de pierres ou à coups de batons. Ca ere 
le haſard qui nous a fait faire cette expe- 
rience; parce que quand nous nous prome- 
nions enſemble ,- & que nous étant EcarteZz 


daans les bois, nous nous trouvions obligez 


de crier fort haut pour nous rejoindre, nous 
Etions tout Etonnez de voir les oifeaux voler 
ou accourir de toutes parts pour fe mettre 
2 Fentour de nous. Alors la Providence nous 


diſoit Tue & mange, & nous navions qua 


battre le fuſil & à faire du feu pour faire 
grand ehere. On trouve auſſi par tout des 
| Tortnes ; & pour lair il eſt ſi doux & ſi tem- 
perè que l'on peut coucher fans crainte a la 
bel. Etoile. Mais ſi Von: veut „on fe met 
_ aiſement à couvert en faiſant une efpece de 
hute avec cing ou fax feüilles de ces Lataniers 
dont nous avons parle. = 

Pour revenir à ce que ju commence a 
dire de nos occupations 3 j ajoùterai, ſans 
Phariſaiſme , que nous avions tous les jours 
nos exercices de devotion reglez. Le Di- 
manche, nous faiſions à peu pres ce qui fe 
pratiquoit dans nos Egliſes de France, par- 

ce que nous avions la Bible entiere, nos 

— —————⁊ — im 
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faints Cantiques , un ample commentaire fur 285 
tout le Nouveau Teſtament , & pluſieurs l 
_ Sermons de la vieille roche, qui etoient des 
Diſcours raiſonnables. Si nous euſſions crit 
paller Ia le reſte de nos jours, ou y demeu- 
rer du moins fort long-temps , rien n au- 
roit empeche , ce me ſemble, que le plus 
ſage dentre nous neut été legirimement ap- 
pelle par les autres à la charge du S. Mi- 
niſtere & que ces deux ou trois aſſembleʒ a 
nom de Dien n euſſent pris la forme parflite 
d'une vraye Egliſe, & nen euſſent aufh re- 
eu les particulieres conſolations, telle qu eſt 
celle de participer enſemble à la ſainte Com- 
munion: & jets diverſes fois Ja penſèe d'en 
faire la propoſition. Mais dun core je 
voyois tous mes Compagnons diſpoſez a ten- 
ter bien-tor , au peril de leur vie, tous les 
moyens imaginables de retourner dans le 
| Monde habite. Et dailleurs, j avois lieu 
Ade craindre quils ne trouvaſſent dans ce deſ- 
ſein quelque e $1 leur 
auroit pas pl. Car dans les reflexions que 
nous faiſions quelquefois ſur la Religion, 
comme nous nous trouvions heurcux d etre 
unis en un meme eſprit, ſans cette fauſſe 
 ſapience des Sages , & cette pernicicule intel. 
| ligence des Entendus, & des Diſputeurs & 
Novateurs de ce Siecle , qui ont cauſè tant 
de funeſtes partialitez. , & tant d autres de- 


r- 
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fordres dans le Monde Chretien ; nous nous. 
tenions extraordinairement ſur nos gardes + 
contre toute pratique , & contre toute idée, 
qui auroit femble avoir du penchant vers la 
Superſtition. , la plus dangereuſe & la plus 
fatale peſte du Chriſtianiſine. Le mal en- 
tendu de ceux de la Communion Romaine i hay 
& de quelques autres , fur le fait de la ne- 
cellite du Biptẽme „devant Cre une lecon 
contre une ſemblable mepriſe , dans Faſage 
de l'autre Sacrement , nous crùmes qu il ne 
falloit point entrep rendre une choſe dont la 
pratique n'eſt pas neceſſaire en elle. meme » 
du conſentement de tous les Chretiens qui 
vivent aujourd hui. Nous trouvions une 
con ſolation très-grande à nous tenir ainfi 
fermement retranch ez dans cette pure = 
primitive Doctrine Erangelique que tous 
nos Theologiens » ſans exception, diſent 
contenir l' Ame & i cl[entiel de la Religion 
flutaire ; ſans vouloir nous engager dans 


aucun examen qui nous entrainat vers la 


moindre Curioſitè , on Inutilité. Nous ai- 
mions, & nous repetions ſouvent ces beaux 
5 pallages ; 3 Je ne me ſuis rien propoſe de ſa- 
Voir > ſono Fe eſus Chr t. & icelw cruc fe. 
06 et. ict la vie eterncde , * te connoitre ſeul 
vrai Dieu. & celui que tu as envoye Feſus-Chrift, 
FSi ru confeſſe le Seigneur Feſus de ta bouche , 
f/ tu crois en ten cœ r que Dieu la a 
„ E we cre 


128 Vi 
Cite des moris , th ſeras ſauvi. Qui croit en 
moi a la vie eternelle, Quiconque invequer# 
le nom du Seigneur ſera ſauvt, Fe vous 41 
annonci TOUT LE CONSEIL DE DIEU, 
-- ſcavoir -- la repentance envers Dien, & la 
Poi en Jeſus. Chriſt. La Religion pure & | 
fans tache envers notre Dien & Pere, c 
4e wifiter les Orphelins & les Veuves dans leurs 
 pribulations , & de ſe garder des ſoriillures dn 
Monde, &c. Delivrez de cette T heologie 


accidentelle de controverſes , contre des 


dees chimeriques ou heretiques , que nous 
regardions comme n ayant jamais été, nous 
| ER delicieuſement Lexcellence de Ja 
Religion ſimple & pure, dechargee de tou- 
tes ſuperſtitieuſes puerilitez , de toute im- 
mondicitè Scholaſtique; de toutes penſces 
vaines, ineptes, tEmeEraires , & non moins 
pernicieuſes à fame qua leſprit. Nous ab- 
horrions avec les Auteurs ſacrez, ces faiſcuts 
du accommodeurs de Religion, qui ajuſtent 
2 leur gre la Doctrine & le Culte divin , 
voulant Etre plus ſages que la SAG ESS E 
meme. En ſimplicitè & humilitè de cœur, 
nous adorions Dieu notre Createur , Pere, 
Fils „& S. Eſprit , dans les termes , & dans 
les bornes de la Revelation , fans nous pi- 
quer follement de pretendre expliquer , ni 
developer aucun des MVYVST ERES, qui 
die [aveu de tous , font necellaircment , & 


ſe- 
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feront totijours aux hommes Mortels, des 
choſes cachees , & impenetrables a leurs 
yeux, tant qu elles ſeront Myſteres.. Nous 
invoquions ainſi Dieu, avec joye & avee 
confiance ( en tichant à faire du bien) par 
la mediation de Jeſus notre Redempreur' , 
notre Pleige, & notre Rancon 3 le Che- 
min, la Verite „ & la Vie. Et dans ces 
diſpoſitions bien-heureuſes , nous attendions 
paiſiblement la mort, non comme un ſque- 
lette afreux, mais comme une Mellagere de 
-bonnes Nouvelles. © 
| Outre ces grandes promenades ou ces 
petits voyages dont j ai parle , nous ne man- 
quions guere de prendre au ſoir le plaiſir des 
petites promenades voiſines. Nous en avions 
une entr autres ſar le bord de la Mer, > la 
gauche de notre ruiſſeau, qui toit parfaite- 
ment belle. C toit une avenue naturelle, 
droite comme fi elle avoit ere plantèe au 
cordeau, à une diſtance parallele de la mer, 
& longue denyiron douze cens pas com- 
muns , ce qui eſt juſtement la longueur du 
Nail de Con dres, dans le beau Parc de S. 
James. Nous aurions pu PFetendre jalqua 
ſept ou huit milles , ſi nous euſſions voulu; & 
cela, ſur un terrain ferme & dun parfait 
niveau. Dun core , nous avions dans ce 


bel endroit la viit de la vaſte ẽtenduꝭ de la 


Mer, dont le flux, ou reflux perperuct ve- 
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nam 2 ſer, rompre contre les Brig ans qui eco mM : 
o une lieuè det, faiſoit un murmure confas „ 


qui n Etoit pas capable d interrompre nos con- 


155 verſations; ſeulement il nous jettoit quelque- 
fois dans une rèverie à laquelle nous nous aban- 
donnions d' autant plus volontiers , que nous 


avions peu de choſe A nous dire. 


 De[autre cots, dans Plſle, de charmans c- 
teaux, nous bornolem agreablement la vies 

K & lesvallees, qui < Etendoient juſques \ nous 

ctoient comme un beau verger dans la plus | 


douce & la plus riche ſaiſon de Vautomne. 
Parmi le grand nombre , & la grande di- 


verſitè d'Arbres que la Nature y a p 8 
il y en a un admirable, & digne d'etre par- 
tticculierement obſerve , pour fa beauté, ſa 
grandeur , la rondeur & la rare ſymmerrie ; 
de fon magnifique branchage. Les extre- 
mite: de ces branches ſont par tout extra- 
ordinairement touffuès; & ce gros & Epais 
feiillage , retombe tout autour preſque jat- 
qua terre. De forte que de quelque core 
qu'on aborde de ce bel arbre, on ne peut 
appercevoir qu une fort petite partie du bas 
de fon tronc ; quelquefois meme Y on nen 3 45 
355 deconvre rien du tout. 2 — 

© milieu de tout cela etant — ak. > 
comme on peut ſe Pimaginer , les branches 
font en dedans comme des perches ſèches, 
I ſemblent oY etre la que comme une char- 
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pente faite exprès pour ſoutenir les penna- 


ches qui ſont tout a Ventour , & pour for- 


mer ainſi de larbre, une eſpece de cage ou 

de tente. A la verite , la plus grande beaute 
de cette tente eſt au dehors, ou elle eft toute 
charmante, mais l'abri & la fraicheur du 


dedans ont auſſi leurs delices. Malheureu- 


ſement, le fruit de ce merveilleux arbre neft 
pas bon à manger. Ceux dentre nous qui 
ont eu la curiolite den goùter, [ont trouve 
apre „ & ſcavent par experience qu il neſt 


pas non plus dangereux. Il a une odeur fort 


ſemblable à celle du Coin bien mar. Ceſt 


une grappe dont les grains font ſerrez ; & le 

tout en ſemble nous parotlloit quelquetois de ” 
| loin comme le fruit de I Ananas : ce qui fit 
qu'on s'accoutuma à donner à cet arbre le 
nom d' Ananas; quoi qu'il y ait une diffe- 


rence extreme entre ces deux Plantes. Pour 
moi, je le voulois nommer Pavillon. Les 
feüilles, d'un verd admirable, ont la queue 
ſi courte qu elles paroiſſent Ecre immediate 
ment attachées au bois. Les plus grandes 
ont quatre à cinq pouces de large par le 
2 haut , & finillent en pointe , leur longueur 
_ Etant d'environ quinze pouces. Elles for- 
ment de gros bouquets , & laiilent entrevoir 
ca & la les grappes , qui ſont de diverſes 
couleurs, felon quelles font plus ou moins 
_ ayanccees. Jai ſouvent fait le tour de ce Pa- 


; —_—_—_—  — —  — — 
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Ris naturel, tolijours également ravi de ſa 
grande & linguliere beaute.. | 
Nous joiwions- quelquefois aux echecs „au 
trictrac, aux dames , à la boule, & aux quil- 
les. La chaſſe & la peche etoient un peu trop 
aiſces pour y prendre un fort grand plaitir, 
Nous en trouvions quelquefois a inſtruire des 
perroquets „ dont le nombre, comme je [ at 
dit „ eſt fort grand dans cette Iſle. Nous en 
portames un dans Tie Manrice qui parloit 
Francois & Flamand. : 
On verra bien töt, que pendant la a. 
nicre anne nous Etions ſouvent occupez a la 
conſtruction de la belle barque , donr il ſera 
parlé. Et ſi Von veut ſga voir avec quel ſecret 
nous chaſſions les tẽnebres quand nous en 
avions envie, j ajoùterai que nous avions ap- 
portè des lampes, & que nous en faiſions un 
fort bon uſage avec de lhuile, ou graiſſe de 
nos Tortuèës, \ laquelle , „comme je l aidit , ne 
ſe tige jamais. Nous nous ſervions de verres 
ardens pour allumer le fen. 
PDuis que nous avions chair & poillon a no- 
tre choix & en abondance; du rott, du boüilli, 5 
es ſoupes, des ragoũts, des herbes „des ract- 
nes, d'excellens Melons avec d autres fruits; 


de 3 vin de palme, & de eau douce & 


pure; le Lecteur n'a pas eli peur, ſans doute 
de voir mourir de faim les auvres Avantu- 5 
l 
Tiers de 3 


Mais 


o 
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Mais puis qu'il a aflez de bonte pour s in- 
tereller un peu à leur extraordinaire ètat, je 
lui dirai plus, & je Haſſurerai qu ils faiſoient 
une chere admirable, ſans degout, ſans indi- 


| geſtion ſans aucune ſorte de maladie, graces 
au Seigneur, &- ſans pain. Le Capitaine leut 


avoit laiſſè deux grands -barils de biſcuit, 
mais ils ne Sen ſervoient que rarement pour 
faire des potages; & ſeuvent ils ny pen- 


ſoient pas. 


Nous avions deja demeure un peu plus 


d'un an dans norre Iſle nouvelle, lors qu'e- 
tonnez de ne voir paroitre aucun vaiſſeau 


(car il faut dire toute la verite ) quelques- 


uns de nous commencerent a s ennuyer. IIs 


regretterent la perte de leur 2 „ 
s alfligerent dans la penſee qu ils . 
ette obligez de paller les plus beaux de leurs 
jours, dans une ᷑trange ſolitude, & dans 
une tuante faineantiſe. Apres diverſes dé- 
liberations, il fut donc preſque unanime- 
ment conclu qu après avoir attendu deux ans 
entiers des nouvelles de M. au Qrteſne, com- 
me il avoit été premierement refolu , 8 iI 
| Ben. venoit point, on mettroit tout en u- 
vre pour tacher d'aller à 1 Ile Maurice qui 
appartient aux Hollandois, & ou Von peut 


eroient peut · 


d embarquer pour aller ou Fon veut, parce 


qu'il y a un Gouverneur, & quil y vient 
tous les ans des vailleaux du Cap de Bonne= = 


— Mo 
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Eſperance. Cette Iſle eſt à plus de cent foi. 
xante lieues de Rodrigue:; $ grande tra verſee: 
mais comme on ſe mit en tete, & qu 1 etoit 


en quelque maniere vrai qu'un vent regnant 
ſouffloit ordinairement de ce côté-là, il fut 


arrete qu'on travailleroit inceſſamment a 
-faire une barque du mieux qu on pourroit : 


& que s il y avoit quelque apparence qu elle 


|  Plit ſervir, on tenteroit de faire le trajet dans 
cette petite arche, apres avoir implore aſſiſ. 


dt:tace de celui qu commande aux Vents & a la ß 


Cette entrepriſe pardt très- difficile A ceux 


-mEmes qui la formerent, mais non tout-a-fait iſ 
Il falloit batir une barque aſſcæ I 
grande, ſans ouvriers intelligens, & avec 
peu d'outils : on navoit ni goudron , ni cor- 

dages „ ni ancres , ni boullole.. > ni cent au- 
tres choſes neceſſaires; & pres de deux cens 
lieues de mer étoient un grand voyage. Mil- 


im poſſible. 


le autres difficultez ſe preſenterent a [imagi- 


nation des plus prudens, & leur firent ap- 
prehender que ce deſſein neut pas un heu- 


reux ſuccès. Mais ceux qui avoient forms 
le projet tenant ferme, il fut refolu qu on ſe 
prepareroit. 2 tenter cette voye, & que par 
maniere de divertiſſement on entreprendroit 
la conſtruction d'une ba rque , au hazard de 
perdre fa peine. Auſſi- töt dit, auſſi-tõt 
fait; nous devinmes tous huit en un moment 


_ fans 


Di: FrAngors'LEGUAT. T5 
fans aprentiſſage, charpentiers ,. forgerons , 
cordiers, matelots, & generalement tout ce 
qu il fallut etre, La necellits nous tint lieu de 
loy, ſupplea à tout, & nous rendit induſtrieux 
dans notre beſoin. Chacun propoſoit ce qu'il 
croyoit Etre le plus propre & le plus avanta- 
geux; & on trayailloit d affection, en bonne 
intelligence, & avec plaiſir. 55 
Nous avions entre autres inſtrumens, une 
grande ſcie & une petite. Avec cela, nous 
commencimes par ſcier des planches, & 
nous nous ſervimes fort heureuſement dune 
groſſe poutre de chene, taillee en quarre , 
& longue de ſoixante pieds, que la Mer avoit 
jettèe quelque- temps aupara vant fur notre 
rivage. Si le Lecteur curieux demande par 
parenthẽſe d'ou cette poutre venoit; je lui re- 
pondrai avec verité que je nen lcay rien. 
Quoi qu'il en ſoit, la mer nous | aporta & 
ncus nous en ſervimes. Nous en fimes quel- 
ques bonnes planches; mais comme la grande 
Scie ne valloit rien; qu'elle rompit meme trois 
fois, & qu elle toit manice par des gens peu 
| habiles, la plupart de ces planches étoient 
J'epailſcur inégale, & par conſequent tres= 
males. | OO > 
Nous donnames à la Barque vingt-deux 
pieds de quille, fix de largueur, & quatre 
de hauteur; & nous Tarrondimes par les 
deux bouts. Nous avions quelques clous ; 
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13.6 VOYAGE 
mais Jean de la Haye qui ẽtoit Orfevre , & 


qui avoit quelques inſtrumens en forgea 


| Comme auſſi quelques autres ferremens, de 
meme qu il avyoit reſouds la Seie. Pour cal- 


fater, nous nous ſervimes de vieux linge, & 


de cette eſpece de jayet dont j ay parle qui 


nous tenoit lieu de goudron etant mele avec 


de la gomme que nous trouvions ſur les ar- 
bres & que nous delay ions avec del huile de 
Tortuë. Nous fimes diverſes ſortes de cordes 
avec des fils ou nerfs de queues de feuilles de 
a Lafaniers : & ces cordes Etoient aflez fortes, 


mais elles n'etoient pas ſouples „& ne ſe trou- 
verent guere propres qu aux mancœuvres dor- 


mantes; parce qu'elles s crailloient en peu de 
temps quand on les employoit aux manœuvres 
courantes. Au lieu d ancre nous nous pour- 


yimes d'une roche dure qui peſoit autour de 
cent cinquante livres; & nous fimes une e voile 


comme nous pùmes. 


Chacun ayant ainſi — de toute ſon 


induſtrie, & les deux ans étant I peu pres 


ccoulez, on fit tant qu'on pouſſa la Barque 
- dans Fran » 2 force de bras & d epaules. e 


Pour munition de bouche nous fimes bou- 


caner du Lamentin. Nous remplimes d eau 
douce les barils qui avoient deja ſervi à cela: 
nous primes le peu de biſcuit, qui reſtoit, } 

& nous nous fournimes de bon nombre de 
melons de terre & d eau: ces derniers ſe 


1 
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pouvant garder un allez long-remps. 

K ay dit avec verite que nous avions entre- 
pris notre Gallion ſans comprer fur aucune 
fc uf - mais dans la recherche que chacun 
fit de tout ce qui pourroit Etre de quelque utili- 
te, l'un de nous rencontra un petit quadran 
| flare aimante , qui lui avott coute trois ſols a 

Amſterdam ; & quoi qu'il ne fur pas bon, on 
ſe rejouit dans r que on en + pourroie 
tirer quelque uſage. 5 
Quand la Barque fut en Mer on ; demenra 
tout ſurpris de voir qu elle n obè iſſoit point au 
Souvernail, & que pour la faire tourner il fe 
falloit ſervir d'un Aviron. 
Ile jour du depart fut fixe au Samedi dix- 
neuvieme d Avril 169 3. la Lune étant 3 peu 
pres dans ſon plein, la Mer devoit Erre haute, 
Keil etoit par conſequent plus aiſe de pafler 
deſſus les Briſans. Ce qui fut cauſe que nous ne 
cChoiſimes pas le jour mEme du plein de la Lu- 


ne, ceſt que nous ſongions a profiter plus | 
- long- temps de ſi lumiere. 


Ces Briſans dont j ay s fois pale - 


1 pour dire en paſſant ce 13 ue c eſt 2 ceux qui 
n entendent pas ce terme) ſont des xochers Ele- 
vez dans la Mer comme une eſpece de murail- 

le, dont IIſle eſt environnee a incgale diſtance, 

 excepts deux end roits, ou il y a une ouverture 
de dix ou douze pieds, qui * deux accãs 
vers IIſle. On peut voir cela dans la carte. 


Tom. J. M Lors 
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Lorſque: nous attivames dans FIſle nous: 
pergumes fur Fecorce de pl uſieurs arbres les 
noms de quelques Hollandois c qui y / Exoient def 1 
cendus il y avoit quelques annees', & qui y 
avoient marqus le temps de leur avanture; & 
cela nous donna la penſce d en faire autant 
quand nous en partiriens. Nous tcrivimes 
donc Fabrege de nocre hiſtoire en Frangois & 
en Flamand, marquant la date de notre arrt- 
ve, le temps de notre {cjour , & celui de nd- 
.tre depart. Nous mimes cela dans une phivle , 
avec un avis de regarder dedans; & nous pla- 
cames cette bouteille dans une eſpece de Niche 
profonde, creuſc dans le tronc du gros arbre 
ſur lequel nous avions accotumè de manger, | 


& que nous a Ree Etre 2. Tepreave- "des | | 


Ouragans. . CET 
Enfin, le jour qui avoit es marque, & 


auquel mes jeunes compagnons aſpiroient avec | 
tant d ardeur, ctant arrive; apres avoir im- 


plore le divin ſecours dont nous avions un ft 
rand beſoin, nous nous embarquames , ſur 
& point de midi, avec nos proviſions & nos 
hardes. Le jour toit extremement beau, & 
le vent favorable, & quoique nous fuſſions 
fort mal en bouſlale mr - goubernail, „en 
avirons, en cordages, en ancre, & gene ra- 
lement en tous les agrez de nocre pauvre pe- 
tit eſquif, foible & mal conſtruit ; nous 
ions pourtant tout l de bonne eſpe- 
n. 


— 1 m ee ned 


— 


5 , y 5 0 


g 5 e 1 77715 

— 7797... %%% %%% 

ir 1¼ | OPT TO Dr 44% 

. 177. 17% 4 i, 6 14777 7 LM) i * ", 
ILY 1 „ 7% 47% URI ! 
= MMA 
| : POO "44 my 
l „ 7 U 
gt % % % f 4 4% gd J 1111747710 my , 4448614. . — 
y [LO *"F wn : "' 6,1 wn 4 ail vn. 
* 11 , * i 4 n WA ee 
| 5 570, 75 URUK * „ 
q : N / \ 161 48677516. © N 4 
" . © | 4 944%, A 757% 10 

| l \ | N G | | F | | | 4, " 25 2 
„ 1 
” 110 my 
7 U i, 9670 
Ay 

* 


Ly * - —— [] 


a 2 


. i N 
7 40% 
U 


1 
ts. 's, 


* „ 


Salvano s 


THUTAITAD b * 
| 7271 UT IE 
Ty 114% ' 1% | 1 
1666—¼⁹ e 10 ' by \ 
6 ur 1,44 BE / V J 
1 U IN 168. 7 0 U ' nt 
"i! 6 70 1 : 
_ Wm 4 
6 ry 16060 ( 


| 


| 
16 õ õůõ 
Ws 
111 Way 
RAI 1 


Wi 


's 
th j 


| 
1; j 
5 


ö 


* our 
U 
uy 


65 ay | 
a | 
| U 


Homie 


| 14 "hi 

; = 1 17 
Tr : LT LUN», 1 Wnt i WM 's, / 
to, ET / \ * 4 , . 't U | Wen $/4 1 79 1747 | 


i, 2 9470 t, 
4 l n | 


© 2 A. So 4 * * * - N . . . . — — - 
. 4 ORF 13 * ö f 5 0 
7 14. 0 


«1 7 1 ” N . „ * 


«- 
# 


s. WA 


2246 oo 4 ** 5 . 5 . : u 4. fx 4 . . e ö — 
——— —— — . 4p 


——— 


— ” OI —— — — 


3 — 
— — — 


— 


DE FRANGOLrS LEcUAT. 139 
rance. On comptoit que ſi le beau temps con- 
tinuoit, cette eſpece de Vent Altze dont jay 
parle , qui ſelon notre calcul fonde fur certai- 
nes choſes que nous avions out dire en venant 
a notre Capitaine, & aux Matelots, devoit 
le gner alors, nous porteroit en moins de deux 
jours & deux nuits a I Iſle Maurice. 
Nous partimes donc avec quelque forte de 
joye & pleins du deſir de nous retrouver bien- 
toôt parmi les habitans du Monde. L'Eſpace 
qui eſt entre les Briſans & LIſle, fut traverſe 
avec beaucoup de viteſſe. Mais au lieu de cher- 
cher une des deux ouvertures qui eſt entre les 
rochers dont j ay parle, & de trainer la bar- 
que, ou par terre ou par eau, vers un des 
| endroits dont l'iſſuè eſt facile, on fe fia trop 
a la bonne fortune ; on tenta de paſſer fans 
detour, & malheureuſement on toucha. 
Comme nous voguions avec beaucoup de 
 legerete , nous ne ſentimes preſque pas le 
coup; nous crumes que nous nayions fait 
qu effleurer [ecucil. Nous avancames done 
environ cinquante pas au dela du Briſant, 
nous flatant d'avoir paſſè le plus grand dan- 
ger; mais nous ne demeurames pas long- 
temps dans cette erreur; car [eau paroiſſant 
tout incontinent, & croiſſant à vue david, 
on s ecria qu il falloit promptement retour- 
ner en arriere, & regagner terre. Cepen- 
dant la pauvre nacelle fe rempliſſoit, le gou- 
3 | 0023 5 


do ES TAS 
vernail ne gouvernoit point, le vent nous 
pouſſoit au loin malgre nous, la frayeur 


achevoit de nous rendre inhabiles; & ja 
vouè en mon particulier que je crus que cen 


Etoit fait. Dans ce preſſant & epouvyentable 
peril chacun fe peut repreſenter notre &tat. 


tile; & tous crioient, ou priotent en gens 


vent etoir largue, il la repouſſa en quatre 
minutes de lautre cots du brifant ; mais 
: Trente | pas au dela de Ce meme brifant , Vers 
Vile, elle coula tout d'un coup à fond. Si 
ce malheur nous fut arrive un demi-quart 


d' heure plitor nous aurions ete perdus ſans 
reſſource; mais ny ayant en cet endroit 
qu environ fix pieds d eau, comme la barque 
ne ſe renverſa pas, nous nous trouvames tout 
3 debout ſur le pont, ayant eau juſqu'a la 


ceinture. Henrenx dans Cette diſgrace 2 de | 


ee que le briſant qui nous briſa fit une ouver- 


ture fi grande à la pauvre chaloupe qu on vit 
entrer Ieau d'abord, & en quantitè, Car ſi le 


wal 


Lenvie de vivre nous faiſoit faire quelques 
mouvemens encore, mats la verite eſt que 
nous perdimes tous la tramontane. Lun 

pretendoit vuider la barque, quit eroit. preſ- 

que pleine, avec ſon chapeau; Fautre Sa- 
muſoit à quelque manœuvre egalement inu- 


2. perifſent. Enfin pourtant, quelqu un ſe 
ſervit ſi heureuſement dune rame, que la 
barque vira à autre bord, & comme le 


= 


— 
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mal ne ſe füt pas ainſi manifeſte prompte- 
ment & viſiblement, nous euſſions continue 
notre route, & nous aurions infailliblement 
peri. Nous etions cependant fort deſagrèa- 
blement plantez dans Feau fur notre bout 
de pont, quoique la mer commencat à def 
cendre, & que nous ne fuſſions qui une 
demi lieuè de terre, & nous ne ſcavions quali 
2 quoi nous reſoudre. Il fut conelu après 
y avoir un peu penſè, que nous prendrions 
encore patience, juſqu ce que [eau fe trou- 
vat à une hauteur telle que nous puſſions 
| gagner la terre en tirant nos coffres flottans 
& attachez enſembleQ. T = 
Cela fut execute, mais non ſans eſſuyer de 
_ tres-grandes fatigues : car il fallut faire plu- 
ſieurs voyages, quelquefois dans [eau juſqu an 
cou, le fond étant inegal 3 & fouvent me- 
me il falloit nager, & tirer les coffres en na- 
geant avec une corde attachee à la cein- 
ture. Comme nous nous Etions entierement 
depouillez , pour nous mieux ſauver à la nage, 
les pierres aigues & tranchantes, nous met- 
toicnt les pieds tout en ſang: & pour com- 
ble de chagrin , nous perdions toi jours quel- 
que choſe que les courants nous emportotent. 
Coependant, nous ſauvames le meme jour la 
plus grande partie de nos meilleures hardes , 
& nous mimes hors de la barque ſur le fable, 
les choſes peſantes que la mer ne pouvoit 


| 


142 VOYAGE | : 
pas emporter, & que nous ne pouvions pas 
facilement entrainer alors; dans le deſſein 
de les venir prendre le lendemain , & de leg 
ramener avec la pauvre chaloupe. Nous at- 
tachames avec des cordes a des pointes de ro- 
chers. Et nous regagnames ainſi I'Iſle avec 


beaucoup de joye & beaucoup de triſteſſe; 
eprouvant par une cruelle & par une heureuſe 
experience que les biens & les maux ſont en- 


chainez enſemble. 


Lie lendemain des la pointe du jour nous 
allames radouber groſſierement la barque, & 
apres que le flot eut un peu monte , nous la 
ramenames a terre avec tout ce que nous 
avions laifſe. Chacun perdit quelque chole 
dans ce naufrage, & les hardes furent gene- 
. ralement gitecs 3 mais nos vies ayant '&e 
cConſervtes comme par miracle, nous en ren- 


_ dimes nos tres-humbles actions de graces au 


bon & puiſſant Protecteur qui nous ayoit ac- | 


corde fon ſecours. 


Cependant, Vun de nous, qui paroiſſoit 
le plus fort & le plus vigoureux de tous, 
ſe tronya extremement incommode de la 


grande fatigue quil avoit cue. En arrivant 
A terre, nud & tranſi qu'il Etoit , il s C- 


tendit de fon long ſur le fable , que les rayons 
du Soleil echauffoient extraordinairement. II 
crit dabord qu il ne lui falloit qu un peu de 
repos: mais ſon vilage devint peu de temps 
| apres 
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après rouge comme de Fecarlatte : il ſentit 
une grande peſanteur de tete , & fon mal 
augmenta de moment en moment. Nous le 
menames dans {a cabane , quos qua grand 
peine: & comme il Etoit dune complexion 
vigoureuſe , il rẽſiſta trois ou quatre jours 
avant que de ſe mettre tout à- fait au lit ; 
mais enfin, il falut ceder. La tete lui enfla » 
& elle apoſtuma de tant de cotez qua peine 
pouvoit-on ſuffire à faire aſſez d ouvertu- 
| res pour en faire ſortir le pus. Nous cùmes 
dabord quelque regret de ce que notre ſce- 
lerat de Capitaine ne nous avoit laille ni on- 
guens, ni autres drogues , „comme je crols 
Ll ayoir deja dit. Mais apres avoir conſidere, 
dun cote , que nous netions pas capables 
de bien adminiſtrer ces choſes- la, quand 
meme nous les aurions eues , & _—— 
| nant daillenrs , que tout Hem compte , ce 
qu on appelle Medecine , & Pharmacie , 
dans la pratique ordinaire, n eſt qu une for- 
fanterie beaucoup plus pernicieuſe qu utile au 
genre humain , nous nous conlolames fort 
| aiſement. Il fut pourtant mis en queſtion 
ſi on tacheroit de Eigner le Malade , ou 
fi-on ne le feroit pas ? Les uns crierent 
qu il mourroit dans l'opèration, ſi on lui 
btoit une ſeule goutte de fang : les autres 
crierent beaucoup plus haut, qu il expire- 
Toit avant qu ul fut trois minutes, ſi on px 
5 e 


ouve- ö 


WG 
le ſaignoiĩt pas. Et dans ce moment-l2 f 
ny a perſonne qui ne nous clit pris pour de 
vray Médecins. Nous nen vinmes pour- 
duant pas des- paroles aux coups de poing; & 
dc8domme de ſept voix, il y en eut quatre pour 
Xx ſaignce, il ne fut pas necellaire de tirer 
au court-fetu pour refoudre la queſtion, ce 

8 eſt unique moyen de deciſton „ quand 

il y a contrariete d'opinions entre les ſacres 
Miniſtres d Eſcula be. Le plus hardi des qua- 

tre Phlibotomes aiguiſa donc le mieux qui 

put la pointe de fa ferpette , ou de fon cant, 

& en inciſa en pluſieurs endroits le bras du 
pauvre mourant; mais ce fut en vain de 

toute maniere. La fievre augmenta, & le 
tranſport s ctant fait au cerveau, il tomba 

en delire , & y demeura pendant quelques 
jours. Notre unique recours fut donc an 

grand Medecin du Corps & de Ame, com- 

me il Tavoit &te des le commencement. 
Avant la fin de ce rude combat, nous eumes 

la conſolation de voir notre cher Frere ren- 

trer dans ſon bon ſens, & nous donner tou- 

tes les plus certaines, & les plus edifantes 
marques d'une Repentance fincere , dune 
ſainte eſperance, & de fon Salut. Enfin, 

il rendit fon Ame à Dieu, le 8. May, mil 

ſix cens quatre vingt treize, apres trois ſe- 
maines de Maladie , age denviron vingt 

neuf ans. Et ainſi mourùt en Iſaac Bayer, 
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la huitieme partie des Rois & des habitans 
de Fifle Rodrigue. Afin qu'il vous revienne , 
Lecteur, quelque Monument de ce nouveau 


Monde , vous lirez , ſi bon vous ſemble 9 


1 = MM” 
Le devil que nous evimes de la privation 


ckun Ami qui nous ftoit cher & nèceſſaire, 


| non-plus que le mauvais ſucces de la pre- 

mie re entrepriſe, n'empecha pas qu on ne 
| ſongeat encore à ſortir de [fle. Ces jeu- 
nes gens avoient, comme dit Horace, un 
cur de chene & de bronze, qui leur faiſoit 
librement expoſer leur vie dans la plus fragile 


de toutes les barques , & braver témèraire- 


ment la rage des vents. Ils perſiſterent donc 

| * . om | "0 bo 1 ” 7 
optmatrement dans leur premiere reſolution , 
& ajoũterent aux raiſons fondamentales al- 


leguces des le commencement, qu'on profi- 


teroit du malheur qui Etoit arrive , & qu on 
prendroit de meilleures meſures. Ils dirent 
qu ils fortifieroient la barque en la rẽparant; 
qu ils planteroient des baliſes pour s aſſurer 
dune meilleure route; & qu ils partirotent 4 
heure de la plus haute mer pour n ëtre pas 
expoſez au ' peril de toucher les Briſant, 
ſans s amuſer à chercher dl autres iſſuès, 
ſeppoſe qu on ne put pas ſuivre exactement 
Lo homie des alles. ue nine. 


Je trouvois auſſi-bien qu'eux , quelque 


Tom. 4 | le 
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le reſte de ſes jours dans une Iſle des Antipo- 
des; mais il ne me ſembloit pas qu une mi- 
ſerable Gondole comme etoit celle qu ils 
avoient fabriquee , fit capable de faire un 
ſt grand trajet ; & ſur tout nayant pas les 
Equipemens neceſlaires. Auſſi mætois - je 
beaucoup oppole a [execution du premier 
deflein. Quelque-reſolus qu'ils me paruſſent 
a partir une ſeconde fois, je les priai donc, 
avec les expreſſions de la plus grande dou- 
coeur, de faire un peu plus de.reflexion à ce 
qu ils allotent entreprendre, & de peſer 
bien tout. Pour ne les pas effaroucher, da. 
bord, je commencai par loũer en quelque 
maniere leur courage, & je conſentis à leurs 
meilleures raiſons. Mais je les conjurai auſſi 
de conſiderer que cecy Etoit une affaire de la 
dernicre importance, & pour le Corps & 
pour Ame. Que ce ſeroit un ſecond mi- 
racle, ſi nous ne faiſions pas un ſecond nau- 
frage; & qu alors, des reproches aſſeʒ ſem- 
plables au deſeſpoir, ſeroient comme ink- 
vitables à des gens qui auroient voulu tenter 
Dieu. Jajoùtai que [experience nous de- 
voit avoir rendus plus ſages qu auparavant; 


du'iil en avoit deja coiite la vie a un de nos 


compagnons; & que nous devions regarder 
cette triſte avanture, comme un avertiſſe- 
ment de la Providence, & une manifeſtation de 
la yolonts de Dieu, à qui nous avions de- 
ET man- 
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mande , avec jeune & reſignation , qu il lui 
plut de nous inſpirer ce que nous aurions 2 fai- 
re. Je leur dis encore que puis qu on ne nqus 
avoit promis de venir à nous qu apres deux ans 
accomplis, il Eroit à propos d attendre un pen 
au delaà de ce terme; que peut- tre, le ſecours 
ctoit en mer, & qu'il pourroit venir, dans le 
temps meme que nous ſerions le deplorable 1 
| Jouet des Ondes , ſi nous n aV1Ons pas deja 
ere la piture des Monſtres Marins. Qu au 
reſte, puiſque nous ètions dans un bon lieu, 2 
nous pouvions dautant plus aiſement pa= _ 
tienter encore; & cependant , avoir recours 
' un moyen raiſonnable auquel perſonne 
navoit penſè, qui Etoit. d allumer de grands 
feux ſur quelques hauteurs, & delever di- 
vers fanaux autour de l'Iſle, pour conviee 
les Vaiſſeaux paſſans à venir 2 notre ſecours. 
Notre cotton de Latanier, & notre huile 
de Tortuè, rendoient l' execution de ce deſ- 
ſein facile; & nous avions de la toile pour 
environner les fanaux, & en faire une eſ- 
pece de lanterne s il eũt ere neceſſaire. 
| Faurois cit mille choſes à alleguer encore, 
ſi j avois eũ I faire à des gens murs , & bien 
re venus de la folie du Monde: car tout bien 
compre, qu'y a-t'il de 3 la douceur , 
a linnocence , à tous les avantages, & a 
toutes les delices de la Solitude, dans un 
Paradis terreſtre comme Etoit le notre ? Que. 
8 N 
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Peut-on imaginer de plus heureux , apres 
aveir gemi & ſouffert , ſous le joug de la 
Tyrannie, que de vivre dans Findependance., 
& dans Faiſe , hors des dangers & des tenta- 
tions du Monde? Mais quand on eſt jeune, 
on neſt pas capable de ces reflexions. Je 
fFnis donc ma harangue, en lenr repreſen- 
tant encore la longueur du voyage, la foi- 
bleſſe du vaifleau, le mauvais aſlortiment de 
tous les agrez; tout cela joint à la raiſon de 
nötre incapacite. Ils m ecouterent patiem- 
ment, il me ſembloit que pluſicurs ètoient 
ebranlez, lorſque Fun A entreux que le 
bar blefloir, comme on dit, en un endroit 
A. quoi je ne penſois pas, allegua bruſque- 
ment une nouvelle raiſon pour partir, la- 
quelle ſe trouva {1 fort du gout de preſque 
tous les autres, .qu.on en fit le ſeul ſujet 
d'un nouvcau diſcours; & que tout mon 
plaidoyer fut comme oublic. Ef. ce que vous 
vous imag ine, dit ce jeune homme, que 
naus voul ons nous condamner nous. memes a paſ- 
ſer toute notre vie ſans FEMMES? Penſex- 
vaus que veire Paradis terreſtre ſoit plus exce- 
lent que celui que Dieu avoit prepare , & enri- 
chi pour Adam , on il prononga de [a propre 
beuc he, QU IL NE TOI T PAS BON QUE 
1 HOMME FUT SEUL ? Mon cher ami, 
repondit quelqu'un , la femme d Adam fit une 
| þ belle beſogne , qu il ne nous ſgauroit arriver 


— 
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pis , que 4 avoir uns pareille Ouvriere fei. On x 
ſe mit 2-rire , & le chapitre des Dames, dont 
je ne penſe pas que nous nous fuſſions encore 
entretenus, devint , comme ont dit, I Evan 
gile du jour : de Vabondance' du cœur la 
bouche parla. Il ne me fat pas difficile de 
voir où giſdit le lievre, ( ſi je puls ⁊joùter 
proyerbe a proverbe) & ſous le regne des 
quolibets, quelque Bel-eſprit auroit pu dire 
fuͤrement ici, qu'il ny avoit pas un de mes 
Avanturiers qui neut beaucoup mig ux aim 
Chimene qu il naimoit Ks Argue. Celui de 
la compagnie qui ètoit le plus modere , (on 
peut bien commencer a etre quand on a 


cꝗtĩẽ rafraichi par cinquante, & je ne Icat com 


bien d'hyvers) prit fon ſericux du mieux qu il 
plit; & comme le fait du Mariage & des 
Femmes, eſt une affaire fort problèmatique, 
il y en cur plus d'un qui demearcrent aſſez 
d'accord avec lui des inconveniens du mé- 
nage. On dit qu il y avoit une lorte d 111- 
compatibilité entre un eternel eſclavage, & 
le juſte & naturel amour de la Liberte. Que 
c toit une reſolution Erran ge, que c- lle de 
ſe ſoũùmettre volontairement à une ſervitude 
ſans fin: & que ſi tous les Animaux ëtoient 
nez, avec un deſir de ſe joindre, la Nature 
ne les avoit pas mis pour cela dans les fers. 
On allegua les Soucis & les tribulations don: 
parle S. Paul. On ajotita que la beauté des 


. — 
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Femmes n'&toit pas beaucoup plus durable 8 
que celle des fleurs. Quę les douceurs dont 4 
on fe flattoit le plus avec elles, n avoient 
_guere de folidite 3 & qu apres tout, cette 
juſte deviſe des gens mariez ſubliftoir toù- 
jours, Pour un plaiſir, mille douleurs. Que 
malgrè toutes les precautions qu on tachoit 
de prendre, on 8 trouvoit ſouvent aſſociè 
avec des harpyes & des infideles 3 & que 
Es rage de la jalouſie avec tous les autres ma- 
heurs qui Vaccompagnent , étoient ſouvent 
un fruit du plus grand Amour. Ces Kioteu- 
ſes & ces Gontieres importunes dont parle Sa- 
omen ne furent point oubliecs 3 non plus que 
les fameux paſſages des chaptires X XV. & 
XIII. du beau Livre de IEccleſiaſtique, on 
ieſt eit que Toute malice eft petite * & 
Toute mechancete ſupportable pourun qu on 
en excepte la malignitè de la Femme: & que 
Finiqu ti del Homme vaut mieux que la Fem- 
we qui fait du bien, ou, que Ia bonie de la 
Femme, comme il y en a d'autres qui l ont tra- 
quit. On conſidera encore qu après tout, fi 
union avoit été grande entre deux Epopux, 
cChoſe qui a la verite n'etoit pas inouie, la 
dculeur d'une inevitable ſsparation devoit 
Etre plus cuiſante & plus am ere. 
Comme le texte eſt abondant, il donna 
lieu à diverſes autres reflexions contre le 
Sexe, dont je ne fatiguerai point ici * | 
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oreilles des Dames qui voudront bien porter 
leurs beaux yeux fur ma Relation. 3 
Un des plus jeunes dit ſur tout cela, dun 
air modeſte & agreable, qui il ne croyoit pas 
que perſonne de la Compagnie ſongeat pour 

le preſent, ni au Mariage , ni à la dẽbauche; 
mais qu effectivemene il Etoit bien dur de ſe 
voir neecflajrement prive pour jamais, de la 
compagnie des femmes; & dautant plus, 
que Dieu mEme en avoit ordonne dune au- 
tre maniere des le commencement , comme 
cela avoit EtE dit. Que tout le mal qu on di- 
foit delles, en general, lui paroiſſoit très in- 
EN & que pour lui, il les regardoit comme 
la plus aimable Moitie du Monde 
| TI oft à votre choix, Lecteur, de lire ou du 
doigt , ou des yeux, les ſuites de cet Entretien. 
| Quand une fois la maticre ent iti miſe en mou- 
vement, nos jeunes gens, qui ne manquo ent pas 
d eſprit, dirent en divers temps , d'afſex jolies 
choſes que je mets ici enſemble d autant plus vo- 
lontiers, qu'il me ſemble que ces ſujets la ne 
ſont jamais trouve deſagreables., . 
= Ce n'eſt pas aflez , mterrompit d'un ton 
haut, celui qui avoit demand des Eves pour 
les Adams de nome nouvel Eden; les femmes 
ne ſont pas ſeulement la plus aimable moitie 
du Monde, elles en ſont la meilleure partie. 
(Comme il a leſprit vif, ſes expreſſions ſont 
auſſi quelquefois un peu vigoureuſes.) Ceſt 
nn e 
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une choſe honteuſe aux Hommes, continua 
il, d avoir parlé des Femmes. comme quet- 
ques- uns lont fait; & leurs folles injures me 
ſont inſuportables. Sil y a de mechantes 
Femmes, le nombre des Hommes ſcelerats 
eſt incomparablement plus grand. Sil y.a 
1 Femmes impudiques, Ga été certaine- 
ment par les infames perſecutions des hom- 
mes qu elles ont été corrompues. Et qui- 
conque a dit & penſc que les mechancete⁊ det 
Homme: ſont priferables aux bonnes actions das 
Femmes, a dit une choſe ſi outree, & 1 
ampertinente , quelle ne merite pas dete 
refutèe. Perſonne ne nie qu'il n'y ait des 
Femmes rioteuſes, & des Femmes goutieres, 
puis qu il faut qu'on fe ferve d'un ſi beau 
mot ; Mais qu eſt- ce que cela conclut en 
faveur des hommes querelleurs & mechans > 
Et quelle conſequence en veut- on tirer con- 
tre les Femmes ſages & vertueuſes dont 
parle le mEme Salomon; contre ces dignes 
FxNNxES, qui ſelon lui, font le Bonneun, 
la Jo YE, & laCouronNe de leurs Ma- 
fis; un Don de Dieu, & une FAVE UR 
du Ciel 2 Contre ces Femmes excelentes 
que Saint Paul dit étre la GLOI RE de 
I Homme, & dont la premiere. a été le 
Chef- d auyre & le Couronnement de la 
Creation? _ DEL, 
Diſons avec aſſurance que la yolonte po- 
e 4 5 tive, 


—— —_— 5 
6 . > „4E A2 
— LS LIES 4 6— — 
4 


D Francors LTeuAT. 1753: 
fitive, & la deſtination certaine & mani- 
feſtke du Maitre du Monde, a Ete que tous 
les Deſcendans d' Adam euſſent chacun leut 
Aide ſemblable à celle qui avoir cre faite ex- 
pres pour leur premier Pere. Ces Contmens 
dont parle faint Paul, ſoit que leurs macera- 
tions ayent vaincu ou accable la Nature, ſoit 
qu tant nez d'un temperament qui les rend 
des Monſtres, c'eſt-2-dire , des Amimaux dont 
la conformation: eſt contraire à Fordre de 
cette mEme Nature; Ces gens-là, dis- je, 
font des eſpeces particulieres, & rares, 
que les Loix ne ſont pas faites pour cux. 
FOolSOHNEZET MULTIPLIEZ II 
NEST PAS BON QUEL HoMMg 
$01TsSEUL, L HOMME QUITTERA 


s ON PERI ITS AME RARE, ETS E 
TOINDRA ASA FEMME, Voila les 


Oracles prononcez des le commencement du 


Monde: voila les Loix primitives & indiſ- 


penſables qui devroient Etre profondement 
gravées fr le marbre & l'airain, & qu il fau- 
droit tranſmettre en caracteres dor a la 
Poſterite , dans toutes les Republiques bien 
| Policees. Fe dis des Loix ; & nom ſimple- 
ment un pouvoir accordé, qui laiſſe Thom- 
me dans la libert&de ſe conduire à fon gre, ou 
felon fon caprice. La premiere Eve, na 
| | p oint été faite pour demeurer vierge wy mais 
 22UR DEveniR M EAR, & por 
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_ eommencer à peupler le Monde : & les 
Eves des f1Ecles ſuivans ne nous ſont donnees, 
telles qu elles ſont, que ÞOUR PERPE- 
T. UE R I OEUVRE DE LA CRE A- 
ION. Sil y a quelque eſpece d hommes, 
qui ſemblables à ces vils Inſectes dont quel- 
ques- uns parlent, naiſſent de bouè & de cor- 
ruption ; que ces ſortes de gens, faſſent 
bande à part, à la bonne heure; & ele 
croupiſſent tant qu ils voudront dans la fange 
&& lordure de leur origine. Mais ce neſt 
pas ainſi que s immortaliſe la Noble Race 

_ des Enfans d' Adam. L' Homme: ſeul, & la 
Femme ſeule, ne ſont chacun , à propre- 
ment parler, qu une partie d'eux-memes : ce 
font deux. moitiez qui font enſemble un 
Tout. Avec quelle injuſtice & quelle cruautẽ 
tiendroit-on dans la ſeparation & dans la 
langueur , ces deux portions incompletes 
qui cherchent ſi naturellement à S unir, & 
qui ſont deſtintes 2 union par la Sageſſe 
Eternelle? Concluons donc, mes chers Com 
pagnons: , que les FEMMES ſont tout en- 


ſemble ce qu'il y a de plus beau, de plus 


aimable, & de plus neceſſaire au Monde; 


& qu on doit trouver un contentement in- 
| dicible à les aimer , & à en Ecre aime 3 ainſi 

qua voir naitre , & Aa clever les gages | 
qu elles nous donnent dun mutuel amour. 


| Quon donne tant quon youdra les noms 


_ odicux "EM 
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edicux , de joug & de fers a la douce union 
de deux cœurs; mais fouvenons-nous qu on 
ne s ennuye jamais de poſſeder ce que lon 
cherit qu on ne trouve point de facheux 
eſclavage à garder long-temps fon Tréſor. 
Ici, notre triſte & imparfaite Societe na 
ni reſſource ni appui. Nous mourrons, & 
notre Iſle demeurera deſerte. Le dernier 
qui mourra > n aura perfonne qui Haſſiſte & 
qui le conſole; & ſon cada vre naurꝭ d autre 
ſepulture que le ventre de ces vilains Rats 
qni ſemblent dé ja nous vouloir devorer tour 
viis. Un peu deau le ſoulageroit peut - etre 
dans ſon lit de langueurs, mais fa foibleſſe 
ne lui permettant pas den aller chercher; 


: il ſe verra conſumer d une ardeur ſans reme- 


de, & toutes {es détreſſes ſeront extremes. 
Sauvons- nous donc pour aller former quele 
que Societe plus heureuſe. Nous avons des 
Philoſophes qui aiment, diſent-ils , leur li- 
derte ; he bien, qu'ils en joiiſſent ; I'Iſle eſt 
2 eux, quils demeurent libres dans ces fo- 
| rets. Je ne penſe pas qu'aucune Nymphe 
y vienne troubler les plaiſirs de leur vie con- 
templative. Pour nous, allons nous fou- 
mettre a Tagreable joug ( puiſque cet 
un joug ) au joug aimable de celles dont 
les charmes vainqueurs doivent Etre prefe- 
_ rez, ſelon mon ſentiment, à la plus douce 
huile de nos Tortues. Mais nous perdons le 
2 temps 3 
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temps; c'eſt aſſeʒ diſcouru; ſuivez-moi mey 


Amis, & ſongeons au plurot à ce que nous 


devons faire pour partir d'ict. 


En effet „on ſe ba bruſquement; d 


comme ſi la queſtion eut ere decidee par un 
Oracle, on ne parla plus que de radouber la 


barque , & de preparer: les choſes necel[uires 


pour le depart... Je fis pourtant quelque pro- 
poſition nouvelle qui tendoit à gagner du 
temps; mais on ne m ecouta point 3 *& il 
fut refolu-qu'on ſe rembarqueroit le jour de 


la pleine Lune prochaine. - 


Comme il ne me pouvoit guc re arriver 


pis que de vivre & de mourir ſeul dans une 
Ille de autre Monde, je me reſolus, non 
fans balancer, A partir avec cux. Le jour 
marque étant venu , nous fimes donc nos 
derniers adicux à nötre Iſle charmante, & 


qui pis eſt , à nos vrais & nobles Titres 


D HOMMES LIBRES, pour devenir 


| Bien-ror le joüet & la proye dun chetif 
> > DT 
== Fay dit que la veille de notre premier dè- 
part, nous avions laiſſé un petit Mozument | 
dans un vaſe „ pour informer de nos avantu- 
res ceux qui pourroient quelque jour deſcen- 
| ore dans Tide apres nous. Mais comme 
os toit fort court, & ne contenoit que 
des choſes generales, il me prit envie, avant 


le. ſecond depart , dajoites quelques par 


cu- 


* 
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e dans un petit Ecrit dont je ne ferat 


pas difficulec de joindre iel la copie, parce 


que ſi le E trouve que cela interrompe 
le fil de Vhiſtoire qu'il cherche, il lui ſera 
fort aiſe de tourner le feuillet comme je 8 


ren a1 une autre fois av erti. 


CHER AVANTU Kin, 5 


FRANCOIS LEGUAT, 


'Y trace maintenant ces Lignes de /a propre main i 


1ſt ne, & a-ete honorablement eleve 
Dans la bonne petite Province de Bieſſe , 


We nos Predeceſſeurs appelloient le Pais des 


fe Sebuſtens ilya MM. ans.” 
< oft une Peninſule feconde, 
- Formte par le Rhone & la Saone, 


J E feveriſts des plus benins _ du pere de la | 


Nau e. 


Paix, 2 4 
Tors que Eruption de Bites 2 oces, 


Qui ſortirent du Puits de! Abyſime 3 . 
com ne un Vomißement enflamme, 


Tobe impetueuſement de Pepouventable Viſuve 5 
nt cruellement ſaccager mon Habitation. 
 Incontinent apres , un Duragan n enleva tout 


d'un coup, 


3 E. me tranſporta avec TS de mes Compatriotes, 1 


Dans REPUBLI QUE benite du Ciel , 
2s S*eftrendue celebre par tout (* Univers,, TY 
Sans le nom de 


Ts, þ 2 veux, ce fragile & liger Monument. 


IR, je vivols innocemment en mp, a & en 


5 HOL- 


2 


15S  VeYacs 


4 * commengois- j a revenir dle Vitonnemen 
on | *etois , . 
Qui me ſembloit avoir et cauſe par un Songe 5 
(or qu une Vuix m "appelta 3 
De dedans un Vaiſteau pr eta faire voile. 
''y COUTUS 1 


E: apres u une longue& dangereuſe Navigation; 5 


Je 5 fus amene dans cette 1fle , avec mes Compagnons, 
De quiles Noms ne teſont pas Inconaus , 


Et Ven deſquels eſt parti, il u) a qu*un moment , 5 


Pour ſa veritabl "# 5 -, An 
Nous avons wi dans ce délicieux eie = 
Deux entieres Revolutions d' Annees , 
Qui mont paru comme un petit Siecle d*Or z 
A moi , qui dans lage des Reflexions , 


Ne foubaitte plus rien que le vrar N ecefbaire. 
i lan, mes compagnons qui ne faiſant encore 


u enter au Monde 5 
N*en connoiſſeat pas le neant, 
Crient qu*ils-veulent des Femmes. 


DES FEMMES L diſent- ils I UNIQUE 70Ye 


DE PHOMME ) 
"oh LE CHEF D*QEUV/RE DU CREATEVR ! 
Le feu couve de leur Imagination a allume „ 
Is veulent des Femmes. 
-Er voila un chet:f Pont- volant quils ont ut fait > "Ty 
Pour aller chercher leur Souverain bien. 
I faut donc, ou que je demenre ſeul, 
Ou que P Impè tuoſi te du Torrent m Parrache ae mon 
bees; . 
e. m entraine as milieu de mille Dangers. 
Plains mon Sort, je teprie, 
Cher confident de mes Avantures | 


1 
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At que ja mais autre mal ne Larrive » 
e celui que je te voudrai faire !” 
Au reſt: R 
te nai pk te laiſſer ce Memorial. 9 5 
Dans une Langue qui fur plus univerſelle & plus 
bone, 
We Veſt celle de la glorieuſe & redoutable 
France 9 | 
X Ma chere & deſolee Pat ie. 


Fiait au palais des huit Rois de Rob! ITY 
Le vingt & uniéme jour du Mois que nous 
„ elles i. . 
kr An que le Peuple Chrétien, Succeſſenr de — 
LIſraelite, 
Compte etre le Mil fix cens quatre- vingt- 
treiziéme, 85 
Apres la venue du Meſſie. 
L'An quatrieme du Regne 
Des Tres-Sages , & Ties. puiſſans s Princes, 
 GUILLAUME Er MARIE , 
Les Défenſeurs de la oi; 
Les Reſtaurateurs de la 8 8 
Et de la. Liberté, que Europe voyoit tbranlee, 
IL. An du Monde qu aucun vrai Savant 
i N. aura jamais! la temétité de res mar quer. : 


1 0 1, 


PETITE ISLE AIM AB LE! 


| N 1 je rendrois ſaneuſi entre les Illes de bot. 
Si non Pouvoir repondita mes Fux; 
Ma bouche te dira de abondance du cæur, 


De mon Ame eſt é. nue u tigte regret, 


46.9 Oo Ae 
Eors que je me voi ht à quitter ton Air Salntaire; 
Ton bon Vin de Palmes; tes excellens e! 
Tes Solitaires ; tes Lamentins; 
Tes Coteaux toi ours Verdoyans-; 
L*Onde pure de tes Ruiſſe aux; 
Ton fecoud & riant Sole; 
Et toutes tes innocentes & rares Delites, 
Que dis ois· je du precieux Thieſor de ta Liberté? 
Tu ne ſeras plus appellee Sterile , 


Puiſdue tu nous as abondamment nourris de Men 


tres- exquis; 3 | 
Et qu*au Four du Retablifiement tternel., 


vn nouvel ISAAC qui-a ee ſeme en corruption 
1 dans ta terre, 


renaitra en Immortalit“, wY en 88 


O ! ISLE TRE SG PE SIA ABLE ENTRE 


:LiESFILLES DE OCEAN 


of Ve des choſes bonnes & los ables puißent etre dites 


dle tor! 


Qu" un Peuple plus ſage , & pl us heurenx que nous, 
_ Puiſſe un jour cultiver , avec joye » ton ferroir 1 
Et jour, ſans interruption , de toutes tes naturelles 


: Richefſes | 
Que ce Peuple ſe multiplie "ons 
Bs :l proſpere ſans trouble, & ſans alarmes ! 
EL que nul Succeſſeur au Gouvernement, 
We ſz diſe} jamais Heritier de tes Habitans , 


Ni nen devienne Ennemi & ie Deſtructeur! 
| Que jamais Roi, ni Viceroi eme ton Sang, 


Ni ne ronge tes Os! 


E le ciel te gar de de tout Fuge i inique 
De tout r16tendu Diſtributeur de iuftice * 


Qui ebe: ſur le Siege de la Diſcorde » de ia Rapine o 


& del'Iniquité ! 


Aue le ciel te garde de POrgueil des Grands 6: 


& de FI des Enrichis + 


5959 58 
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Ve le ciel te garde à jamais, 
De 1 pernicieuſe « engeance de tout Animal, 
| 2 „ ſans Sageſſe, /ans Vertu „ ſans Ceur , 2 ſans 

_ Honaeur , 

Se pretend glorifier du 1555 nom de N. oble 1 | 

Que jamais clameur de Pauvre en  detreſſe , 
Ne ſoit oe entre tes Rivages © ue 
Noe jamais Ambaſiadeur guenx 5 
Portant ſur ſes Epaules 

Le a Train crotte qui ſemble le ſaivre, 
Nie faſſe pitié à tes Penfles? 


Que jamais, ni mechant Hiretique ,ni 0 Or thodoxe, 


Ni Relizieux Scelerat. > 
. troublent ta Paix 
Que ta Sainte Religion ne depende jamais 
Ni du Sabre, ni de la Contume! 


e 115 Fendenrs Atheteurs de Choſes Sarrtes 


Ne mettent jamais le pied ſur ta Tem e 


Ne 1 orgueilleux POKVERCean > & inepre 


Declamateur, 


Ne foe jamais retentir chex toi I. malbcurs eux 


Di ſcours, 
Ni ſes Anti. chretiernes gaby &, 
Sous le Nom de Predication | 
by Sue j jamais mal. habile Copiſte, ni hardi Perrequet, 
Nait la liberte Eentrepreadre denſrigner ion 
| Pendle 


Que jamais tes ſacreRSanduaires , 5 


« Les Palais dela Sajntete du grand Dieu ; * 


Ne ſoi ent miſer ablement chan ze 


. en Theatres , ni en Boutiques , ui en Cavernes 


de Br:gans 

ei jamais Diſpute de Mot n engendre par ni te: 
bb Fw 

Ni Schiſme , ni Haine, vi Cruants ! 

: e jamais iS wrant & ſuperſtitious , 


Tom. 4. LE COERCE «. 5 
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1 corrompe ni ne deshonoreles Loix Divine: 1 
Par ſes Puerilitex, ou par ſes Fables! 
oo Jamais extravagant Devot , 
N*expoſe la Fiete en riſte . 


wi ne rende les FVeritex acres ſaſpetes , ſcand aleuſes, 


| ou ridicutes, 
A ceux qui manquent de connoiſſance ; & de 
„ men 
Que le Ciel te preſerve , iuſqu2 la fin des Siecles, 
De tout preſomptueux ver de Terre, 
Qi ſe vante, audacieuſement 8 2 les 
« Myſteres! , 
Et qui S*Erige en Embellife ur de Creance * 6 
de Culte , 5 

Selon /a falle e. temeraire Sageſſe i 


f Que ta Republique bien policee » ne Joufre 7 jamais 


aucun Aſtrolugue! 
Aucun Apreneur de Paßages 4˙ omere 5 
Aucua Eſclave d Othons ronillex! 
Aucun chercheur de Pierre Philoſapha' 7 
Auucumn Poete Poetiſant | 
Et que nul neſvit jamais aßex ridicule , 


Pour pretendre tirer de la Gloire des Sciences vaines, 


Ou des autres femblables choſes qu'il $'eſt aquiſes X 
Et que les Sages ne con noiſſent qu avec mepris « 
Que Tu puißes ttre à jamais garantie 

De la pauvre miſerable Secte des Ancienniſtes, 


5 Race de _— „on de Perroquets , & u0n , 4A . 


 nimaux raiſonnabies ! 
jamais Pedant inſe ſenſe 


Ne define , Ne „ * toi le brefeours 


- de ſa vie, : 

{ B64 doit f etre employee aux importans Devoirs 3 . 

4 les fortes da"Etudes qui n *apporient aucun conten- 
_- _#tement au Ceur* + 

It qu'une m_ able ceutume 2 ars. 33 5: 

— _ Fon- : 
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_ Fondte ſur un prejuge — 
A rendues cecebres ! 
Que jamais Echo de la Multitude 
Ne ſuit ecoute che toi que comme un Echo! 
Lue nul bonntte Larron , & Meurtrier , 
Ne ſe faße jamais un obl; geant metier 
D'attraper ton Argent, 
En abregeant impunement les jours de tes Habirans » 
Ab-. es les avoir wartyriſes, dans leur Lit 4. 
langucur! 
Que jamais Faiſeur de Vifites inutiles, 
Ne vienxe troubler les bonnes 3 de tes 
. Sages: n 
Que f jamais ni Dragons v1 Alteßes » Bj Moines, 
Ni Louvres, ni Cachots » 
VNi Repréſailles, "nt Complimens , 
Ni Eſilavage , ni Mode incommode J 
N l Poudre à & peudrer, ni Poudre à baun, 
” Ne ſoient des choſes connues 
Dans ta paifpbble , * & beureuſe 
2 
1 jamais exempte 3 
De Fraude , d' Ambition, d'quaricet | 
De Tyrannie! 
. de toute Mechancett ! 
A 5 
Ls Verits , la Sageſee , la Fidilite K Innocence 1 
-: faftice, la Shrete „I Abandance, 
Le Bonbeur la Paix, & la Foe, 
Rendenta Penvi ton petit Paradis Terreſtre, 
comme une Montre, & un Echantillon 
DuPARADIS e LES 4E 
HABITENT! : 
a Comme j :achevois >ecrire ces Vorux pour n ma 
| chere Iſle, je me ſouvins d'avoir lit, dans H iſtoire 
2 Guerre des Vandales , Ecrite par Procope » que 
 E — 
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Colon- 


DU NOMBRE\DE CEUX QUI S'EN*SONT 


 FUI>, DEDEVANT LE GRAND :VOLEUR JO-. 
SUE'. Je n'avoisni pierre, ni Marbrezpourkaire 
ue choſe ſemblable; mais il me reſtoit un mor- 
c.eau de vElin, qui pouvoit duter autant que le 
Bronze, s'il toit conſerve dans cette phiole de 


verra dont j'ai vparle. Je deſſinai une Colonne, le 


mieux que je pus, Erigeant au deſſus, les Croix, & 
Ales Epines de nos Tribulat ions. D'un core, j'&ri- 


vis nos Nom+; & de l'autre; les parol squę vdici. 
NOUS SOMMES DU NOMERE 
- CENTATNWES DE MILLIERS 
K QUVI, D'ES ABLES ONT ETV 
pP OUR 


| BCHAPER DES DRAGONS FURIEUX 


„ GRAND LOTOLE- 


Mais apres y avoir fait reflexion , deuxchoſes 


m' obligerentàeffacer cette Inſcription. Premiere- 


ment, il me ſembla que la.comparailon n'eroit pas 
fort juſte. Et pour ſeconde raiſon, je penſaĩ que ce - 
Izpourreirdeplaire aux Feſuites., Societe ventra-, 


ble, un peu Equivoquea la verite, mais à qui mes 


Compagnons & moi avions de grandes obliga- 
tions. N'ò tai donc cela, ſans me rendre eſclave de 
ma premiere penſee: & pour ne la dẽtruire pas ab- 
ſolument, en briſant la Colonne, je fis fucceder a 
Faſcription deux vers de Vixgile, qui repreſen- 


roient aſſeʒ bien notre tat: on les verra dans la 


il ſeroit difficile de traduire ces vers, ſans en tet 
u force & Fagrement. Fin du premier Jene. 


F 2 
comme eet᷑ Auteur Etoit en Aique, vet Relliſſire, 
il trouva, dans une Ville de Nam idit deus 
nes de pierre, ſur leſquelles ẽtoit gravee cette In. 
cription, en Lanoage Phenicien;NOUS SOMMES 


Eolonne que je mets ici. Je n' aime gueres le La- 
rin, dans les Livres Erangois;& meme, j'ai preſque 
mut oubliè ce que je ſgavois de cette Langue: mais 
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[VOYAGE 
AVAN* Tl RES 


. 


& de ſes Compagnons , „ 


EN DEUX ISLES no the 


1INDES ORIENTAL ES. 


Avec la Relation ds choſes les plus — 
u'iils ont obſervies dans Ifle Mavzics, a Bata- 
vie, au Cap de Bonns-EsPxrancs, dans I lile St. 

HII, & en d'autres endroits de leur Route. 
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SECONDE P ARTIE. 


4 


mandez 2A la Toute-Puiſſance 


5 Nein, le moment de partir 
vint. Et après nous Etre recom- 


= adorable , à qui les Vents & la 
Mer obè iſſent, nous nous rem- 
bene dans notre pauvre Galére, le 
de Mai, MpcxcIII. Nous allames 
dabord 2 la rame „ n'y aiant preſque 
N Tom, Il. — A point 


_— 
| 

4 

| 

| 

* 


un de nos avirons ſe rompit, comme nous 
die la rapidite d un courant qui nous auroit 


ſaiſis dune grande frayeur, & joſe aflurer 
qu'il ny eut aucun dentre nous, qui net 
ſoit, un peu de ; frais s Eleva , qui {econde 


- pointe à deux lienes-de là, vers laquelle, 


- 1 
*. A” - 


„„ ED TS. 

oint de vent; & auſh pour ſuivre plus 
þ les baliſes que nous ax ions bo 
tees; de forte que nous paſſames heureu- 
fement les Briſants. Mais un moment apres, 


pour «CK 


portez dans un endroit dangereux. Et le 
calme „ rendant la voile inutile „ nous ne 
jngeames pas qu il fut poſſible d'eviter le 


Naufrage. La verice eſt, que nous fumes 


prefcre un vent favorable à toutes les bel- 
les Femmes de TUnivers. Quoi qu'il en 


par notre autre rame, nous ſervit à parer 
juſtement Lecueil. II y-avoit une autre 


* courant, plus fort que le vent, nous 
pom encore. Mais comme nous eumes 1 
le temps de racommoder notre aviron , 11 
nous nous en ſervimes ſi heurcuſement , a 


que nous Evitames auſſi ce ſeccnd danger. I 0 
f Tai honte de dire que [aycuglement des En- WW 7 
trepreneurs avoit cte ſi grand, qu ils ne 


i 
s etoient pourvus que de deux. ſeules Ra- I © 
mes. Ils avoient crù, comme je lai peut: I © 
etre deja. dit, que cette ae n toit * 
pas neceſſaire, parce qu ils comptoient (ur I ! 
nini... ⁵ĩ²¹ . 7 


23 


DE: FRANCOTS LEGUAT. 3 
un vent aliſè qu ils auroient, diſoient-ils, tou - 
jours infailliblement en poupe. Bien nous 
prit „cependant „dba voir pl remettre en 


7 * 


frat cet inſtrument de notre delivrance , car 


le courant nous entrainoit avec rapiditè, 


malgrè le petit frais qui nous ſecouroit. La 


mer qui briſoit d'une maniere imperueuſe 


contre le rocher que nous apprehendions, 
| failvit des mugiſſemens horribles , & PFin- 


convenient de la nuit nous Etoit un redou- 


| blement de peine & d'effroi. Pour comble 


de miſere, le mal de mer cauſe par la gran- 
de agitation de notre petit vaiſſeau nous 

mettoit dans un accablement , qui ne nous 
lailloit preſque point de force. Et notre 
harangueur lui-mème, le champion qui se- 


toit mis à la tere de ſon parti, ẽtoit immo-— 


bile an fond de la barque. Lui & les au- 
tres Auteurs de cette entrepriſe eurent lieu 
alors d' etre convaincus de la vanite de leurs 
imaginations , lors quils sctotent forme 
idee de ce trajet , comme d'une choſe tout · 
a- fait aiſce; & il ny eut ſans doute aucun 
deux qui neut bien voulu retourner en ar- 
riere & regagner [Ile , mais la choſe ẽtoit 
impollible. Nous demeurames dans ce triſte 


Etat depuis onze heures du foir , juſqu a 


deux heures après minuit ; auquel temps 
nous jug-ames que nous avions pale tou- 


tes les pointes, & que nous Eons aſſez 


A 2 ayant 


tention d'allong 


4 VOYAGE 
avant en mer, parce que nous nenten- 
dians preſque plus le Tok des Briſany, 
Nous avions toujours rame juſques la, mais 
alors, nous ne nous ſervimes plus que de la 
voile, & nous commencames un peu à reſ- 
pirer. Le lendemain nous eùmes un vent 
fort variable; & les fix jours ſuivans , {| 

nous fut tout-A- fait contraire, ce qui eſt, 


nous a- t- on dit depuis, fort . 


dans ces mers la. Je dirai pendant quil 


m'en ſouvicne , que nous fumes contraints 
de jetter nos proviſions de viandes cuites, 
parce qu elles ſe trouverent remplies de 
Vers, il ne nous reſta qu un peu de Lamen- 
tin boucane avec quelques melons d eau; 5 
KX ainſi nous primes de bonne heure la re- 
ſolution de nous contenter de deux ou trois 

| onces de cette viande par jour „dans Fin. 
ger le plus que nous pour- 
rions notre miſerable vie, $'il arrivoit que 
nous euſſions le malheur * manquer FIſle 
Maurice, =_ etoit la terre la plus proche 
de nous, & le but auquel Jai dit que nous 
tendions. Cette crainte n ẽtoit que trop 
bien fondee; > & ce ne fut que par une eſpe- 
ce de miracle que nous rencontrames cette 
Iſle, comme je le dirai dans la ſuite. Le 
vert que nous avions preſque toujours cu 
contraire , juſqu au commencement du hui- 


time Jour. de notre navigation fut ſuivi d' u- 


ne 
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ne violente tempt᷑te. Le jour Etoir fort ſe- 
rain , mais ſur le midi le ciel fe couvrit & 
verſa une ſi prodigieuſe abondance d eau 
quelle auroit rempli la barque en fort peu 
de temps, fi nous navions pas continuelle- 
ment travaille à la vuider. Cette pluye 
dura quatre grandes heures ſans autre ora- 
ge. Mais la nuit ſurvenant le vent s aug- 
menta, & la foible lueur qui nous reſtoit, 


fut ſui vie d'une profonde obſcurite. 


— ; 


ntl e ſe renforcant on fut oblige 
de mettre bas la grande voile; & comme 
on ne put conſerver de feu faute davoir 


imagine quelque eſpece de Lanterne avant 


le dẽpart, ni par conſequent conſulter la 


petite bouſſole, on ne tint plus de route, 


& on ſe contenta de gouverner vent arriere. 
avec la trinquette. L'obſcurite netant pas 
tou jours egalement noire , on appercevoit 
quelquefois la giroette, & on ne la quit- 
toit point de vie, s il toit poſſible, par- 
ce que fi Pon neũt pas pris un ſoin extreme 


de parer la vague, une ſeule lame auroit ere 


capable de nous engloutir. Ce qui faiſoit 
plus craindre ce danger, c'eſt que la bar- 
que n toit pontèe que par un bout, com- 

me je fai remarquè; faute qui avoit eu 
pour fondement la vaine eſperance quun 


beau temps nous accompagneroit toujours. 


Nous nous trouyames bien Eloignez de nõ- 
Ab 


£c © Vor Ae 
tre calcul, & cette nuit fut la plus epon- 
ventable qu il ſoit poſſible d imaginer. L'ou- 
Fagan que nous avions effuye entre le Cap de 
Donne. Eſperance & Tile de Maſcare gui, 
avoit Ete terrible. Mais nous Etions entre 
les mains de gens experimentez. , & nötre 
vaiſſeau ẽtoit incomparablement plus capa- 
ble de refiſter , que ne letoit cette pauvre 
1 „dont ma plume eft incapa- 
. 


ble de reprefenter ici le deplorable état. 


Au milieu des memes tEnebres , le Ciel fon 
dit encore un coup ſur nous, & nous acca- 
bla ſous un nouveau deluge. Le vent, 
qu une petite pluye abat quelquetors, nen 
devint que ol 
etions guindez dans les nues , tantét pre- 
clpitez au fond des abimes. Un certain 
bruit au fond de la barque cauſe , comme 
nous lavons obſerve depuis, par [tau qui 


rouloit entre deux plinches , mais qui nous 
faiſoit juger à chaque ſecouſſe quelle alloit 


$entrouvrir, faiſoit jetter des cris de temps 
en temps aux plus allurez comme ſi e cut 
etc notre dernicre heure. Nous regardicns 
effectivement la mort comme inevitable ; 


k route étoit perdue ; il n'y avoit nulle ap- 
parence, ſelon notre calcul, de rencon- 
trer ni lIſle Maurice, ni apparemment au- 

cune autre terre; & dans cette eſpece de 


 deicſpuir; la fatigue nous avoir fait mettre 


en 


us furicux. Tantor nous 
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en deliberation , ſi nous abandonnerions le 
ouvernail, & fi, ſans plus rien fonder fur 
la prudenee humaine , nous ferions autre 
choſe qu attendre, en prieres , notre derniet 
moment; mais il fut arrẽtè que notre de- 
voir toit de faire tous nos efforts juſqu A la 
fin. Nous ne perdimes donc jainais tout-A 
fait courage, & quelques- uns meme fe 
prẽparoient I nager, quand la barque ſeroit 
engloutie, pour prier & benir Dieu quel- 
ques momens encore. Si [abatement ex- 
trẽme od nous nous trouvions, croit cauſe 
par le grand travail, par linanitton , par 
des ſollicitations à un ſommeil impoſſible, 
par les frayeurs redoublées qui nous en vi- 
ronnoient, il toit fans doute beaucoup aug- 
ments — les ſecrets reproches que e 
uns ſe faiſoient de s etre ainſi temeraire- 
ment expoſez, & les autres d avoir cre trop 
faciles à ſe laiſſer perſuader. Neanmoins, 
on diſſimula toutes ces penices-la , & on 
s exhorta les uns les autres en toute douceur 


2 


& charitt fraternelle. 


Nous tions ainſi entre la vie & la mort, 
lors que le Solcil commengant a blanchir 


horiſon, la fureur des vents fe calma; le 


Ciel s &claircit; & la Lumiere, comme une 

Meſſagere de bonnes nouvelles, nous fit 
appe rcevoir un gros Cap qui étoit de I Ifle = 

 Mauriss, Ces charmes vainqueurs dont 
5 — — 2 
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nous avons tantòt paxle n ont , je eroi, jr. 
mais cauſe tant de douces agitations dan 
une ame, que cet objet brute & confus en 
cauſa dans la notre. Lors que chacun ſe 
developa de dedans ſon manteau ou fa cou- 
verture; ol il $'etoit comme enſeveli en 
attendant la mort, on nous auroit tous pris, 
avec juſte raiſon, pour autant de reſſuſci- 
tez. ths bonne efperance occupa tout d un 
coup la place de nos funeſtes epouvante- 
mens; la force nous revint en meme temps 
que la joye; & nous commencames a faire 
des reflexions à notre aiſe. Entr autres 1 
choſes, nous ne manquimes pas d admirer 0 
la Providence, qui avoit tourne en bien le 
malheur de ce terrible orage; car il eſt MY. 0 
certain que ſi nous navions pas été aint WW 
tranſportez hors de la route que nous nous 
Etions propoſce, jamais nous n aurions ren- 
contre fifle od nous avions deſſein d aborder; 
nous Etions perdus, {i nous n euſſions ere 
VVV 
Slur les cinq heures du ſoir le vingt- neu- 
viẽme de Mat „& le neu viẽ me de notre navi- 
gation, nous arrivimes done enfin dans une 
petite baye de kIſle Maurice. Nous en- 
trames dans une aſſez jolie riviere, la ma- 

| rce montant, & nous deſcendimes dans un 
endroit agreable au pied dun coteau tout 
couvert de grands arbres. Nous Etions ſi 
Stout 
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frourdis du bateau que nous chancelions 
comme des gens yvres, & que nous nous laiſ- 
ſions tomber mEme , ſans pouvoir reliſter à 
nos eſpeces de vertiges. Mais un bon ſom- 
meil, avec quelques rafraichiſſemens que la 
chaſſe nous fournit fans beaucoup de peine, 
nous retablit pa rfaitement en deux ou trois 
jours. Ainſi nous ſauvàmes- nous des deſerts 
de Rovigue, & des grands dangers d un ter- 
rible orage. Mais helas! notre nouvelle Ile 
ne nous fut point un port de falut; & nous 
n echapames des premiers abymes que pour 
retomber dans un autre, comme on le yerra 
dans la ſuite. N n 
Nco,cus ęætant ainſi un peu rètablis nous ren- 
trames dans notre barque, & nous cotoya- 
mes [ſle , en cherchant quelque endroit. 


o 


| babicf. Apres cing ou fix Nations fur la | 


| Cote ,, ou nous allions todjours coucher , 
nous arrivames enfin à la Riviere noire , ou 
nous trouvames trois on quatres loges habi- 
tees par quelques familles Hollandaiſes, qui 
nous firent un tres-bon accueil. Ces gens- 
A ont defriche & decouvert autant de ter- 
rain quils en ont voulu avoir, dans une 
bonne & agrèable vallee. Ils ont la pluſ- 
- ok de nos plantes dans leurs jardins, auſſi- 
dien que de celles des Indes, & ils cultivent 
beaucoup de Tabac. Leurs cours ſont rem- 
Plies de nos yolailles.z ce qui nous fit bien 


— 
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du plaiſir à voir, apres le long ſejour de 
notre Iſle, od nous navions preſque rien 
trouve qui nous clit Exe auparavant connu. 
Je m'ttois imagine que mes Compagnons , 
dont les yeux croient ſi aftamez de Femmes, 
ne pourrotent s cmpeEcher d eclater de joye, 
la premiere fois qu ils appercevrotent quel- 
qu un de ces aimables objets & que du 
moins, ils ne pourroient fe ſaouler de les 
regarder. Mais ils en furent moins Emus 
que de la ye des vaches ; tant il eſt vrai 
qui unc ombre de jouiſſance amortit quelque- 
fois beaucoup de deſirs: je parle de la 
jouiſſence des yeux. Les Cabanes de cette 
petite Colo nie ne font couvertes que de 
feuilles de Lataniers, comme l etotent les 
nöõtres; mais elles ſont plus grandes & plus 
hautes, parce que cette Iſle eſt moins ex- 
poſce que Rodrigue, aux temperes des ou- 
—_ ß 
Ces bonnes gens vivent en partie de 
chaſſe, & ils ont des chiens propres pour 
Ccla. Apres que nous cumes demeurè un 
mois avec eux, cinq dentre nous eurent 
commiſſion d'aller donner avis au Gouver- 
neur de notre arrivce. Le lieu on il de- 
meure porte le nom de Frederic Henri & 
eſt au Sud- eſt de FIſle, a 28. lieuẽs de Pen- 
droit ou nous étions. Ce Gon verneur on 
plutet Commandant s appelle Rudoiphe Dio-— 
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dati, & eſt de Geneve. Comme nos De- 
putez alloient le chercher, (un deſquels, 
pour le dire en paſſant penfa mourir de faim 
dans les bois ou il s toit ecarte des autres 
il arriva juſtement quill palla par le lieu ou 
nous ELions , faifanc le tour de [Ile , com- 
me il avoit accoùtumè de le faire tous les 
ans. Des que je le ſus, j allai avec celui 
qui toit reſtè avec moi, lui demander fa 
protection, & il nous Iaccorda avec toute 
lhonnẽ tete que nous pouvions ſouhaiter, & 
nous fit un fort agreable accueil. Apres 
avoir entendu notre hiſtoiie, lui & ceux 
qui Jaccompagnoient jettant les yeux fur 
notre chetive barque, trouverent que notre 
entrepriſe avoit ELE temeraire. Il nous pro- 
mit de nous envoyer une ancre que nous trou- 
verions en paſſant au Port du Nord- Ouaſt 
afin que nous puſſions nous en ſervir dans le 
beſoin en allant à la Loge: c eſt ainſi qu on 
nomme en Francois le loge ment du Gouver- 
neur de ces Iſles, de quelque mant ce qu il 
ſoit conſtruit. II nous afſura en meme 
iemps fort obligeamment que rien ne nous 
manqueroit; ajoutant que nous POUrTIONS | 
attend re douc: ment ainſi un Vaiſſeau qui 
devoit vcnir dans peu de tens. 
Blaur ces bonnes paroles, qu il reitera plu- 
ſieurs fois, nous partimes de la Riviere- 
noire , Ou nos Deputcz nous ayoicnt res | 
- — Pbint; 
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joint; & nous arrivames heureuſement ay 
Port du Nord-Oueſt. Comme pour pre- 
lude des malheurs qui nous devoient arri 
ver, nous ne trouvames point Fancre que 
le Commandant nous avoit promis d'y en- 
voyer; & on ne nous donna pas meme leg 
inſtructions qui auroient Etc neceſſaires; car 
au lieu de nous enſeigner comment nous 
pouvions continuer notre route pa eau juſ- 
qua la Loge, on nous dit qu il falloit nous 
re ſoudre à porter nos hardes juſqu au Flac, 
petit hameau ot: eſt le Jardin de la Com 
pagnie, à huit lizxues de-la. Comme c<- 
toit un faire le faut, nous primes bien- tot 
notre rèſolution; & nous tranſportames no- 
tre bagage en ſept ou huit Voyages fort fa- 
tiguans, en traverſant des forets ſans rou- 
te, où nous nous égarions e ee 
Avant que de continuer la ſuite de cette 
Relation, il ne ſera, je crois, pas mal-a- | 
propos de dire ici, que quand nous arriva- 
mes à la Loge, neus y rencontrames le Chi- 
rurgien de notre Vaiſſeau ( appelle Clas) 
Ke le Sieur Jacques Guiguer, Tun de nos 
Felerins dont j ai parle, que Valleau notre | 
Capitaine, nous avoit enleve à Rodrigue. II 
a voit eu ſes raiſons pour nous joũer ce tour; 
K il en avoit d autres, pour laiſſer Guiguer 
avec Clas dans | Ifle Maurice. Je ne ma- 
muſerai point 2 penẽtrer dans ces raiſons- la, 
, 7 


— 


Dx FRANGOlS LeEGUAT. 13 
& je dirai ſeulement en peu de mots, ce 
que ces deux hommes nous aprirent. IIS 

nous -raconterent que peu apres qu ils eu- 

rent leve Tancre à la rade de Rodrigue le 

Capitaine a voit ouvert nos Lettres, les avoit 
lues ſans facon , à tout Tequipage ; & les 
avoit jettees dans la mer. Les plaintes que 
nous faiſions de ſon mauvais traitement, & 
de toute ſon infidele conduite, navoit eũ 
garde de lui plaire : & A la verite, nous 
nous Etions bien attendus que nos Lettres 


aurotent cette deſtinte. Ils nous dirent aufſt 


que deux jours apres leur arrive a Mau- 
rice, Valleau y etant encore, un Capitaine 
 Anglots , avec fon Equipage , y avoit abor- 
de dans une Chaloupe , ſe ſauvant du nau- 
frage de ſon Vaiſſeau qui Etoit echoue ſur 
e de fable (ſans eſpoir detre releve 
par le flot) aſſez apres de Roarigue. Que 
ce Capitaine avoit prapole a Valleau daller 
a ce Vaiſſeau, qui apfaremment paroitroit 
encore, dans l'eſperancede s enrichir, de plu- 
ſieurs bonnes marchandiſcs qu ils en pour- 
roient tirer : que Valleau topa, & qu ils 
firent un pieux ſerment, les deux Capitaines 
& leur Equipage , de tenir leur vol bien ſe- 
cret. Valleau qui avoit quelque compre 2 
| Tendre de ſes actions au Commandant de 
| Maurice (c ctoit alors le ſieur Lamocize ) 
Sayiſa , pour couvrir lon jeu, de lui dire 
que 
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commandez, donna aiſement dans ce pan- 
ncau; & par ſes ordres, notre Hirondelle 


Veaux, Chevres, Pourceaux, Dindons, Ca- 
nards, Volaille, „Citronniers, Orangers 4 
Ananas, Bananiers, ceps de vigne, Tabac, 


n etoit qu un pretexte pour notre bon Ca- 
pitaine. Il paila & repalla a la vd de no- 
tre Iſle; & partie par malice , dont il toit 
bien pourvu; partie par 3 du mau- 
vais ſuccès de ſon entrepriſe 3 Car ils fu- 
rent rudement & dange reuſement balotez, 


£choue , fans en pouvoir jamais rien arra- 
cher, il nous priva vilainement de choſes qui 
auroient fait de notre Ro Trighe une veritable 
Eden. ſi ce fut pour notre mal, on pour 


notre bien, Dieu le fait. Voila ce que 
nous aprimes du St. Guiguer & de Clas: re- 


venons preſentement a Notre malheureuſe 
kiſtoare, 
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que les huit avanturiers qu il avoit laiffez 1 
Roarigue pourroient bien tomber dans de 
grands beſoins, & qual eroyoit qu'il Etoir 
de la charitè de nous envoyer diverſes cho- 
ſes dont il dit une longue liſte. Le Com- 


mandant, à qui le Gotverntur du Cap de 
Bonne Eſperance nous avoit beaucoup re- 


fut en pen de temps chargte de Cerfs,- 


Patates, Ris, Mil, Arbres, Frakes: „Grains 
0c Craines en abondance. Mais tout cela 


O 


= 
par les flots vengeurs, autour du Navire 


Jean 
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Jean de la Haye , notre 'Ortevre , qui 
2yoit quantité d outils fort peſans, & par 
conſequent fort incommodes en voyage, ſe 
reſolut den vendre une partie 2 un homme 
de meme profeſſion qui ſe rencontra en mè- 
me temps que nous au Port de Nord- 
Oiicſt. Parmi ces Outils, Etoit le fatal 
morceau d Ambre gris, qui avoit ere trou- 
ve a Rodrigue, & duquel nous avons par- 
Ic; il peſoit environ ſix livres. Le Haye 
ayantdemandealOrteyre ce que c ctoit , ce- 


lui-ci repondit froidement que c c'etoit une 


gomme dont on ſe ſervoit comme de gou- 


dron, dans I'Ifle Maurice: quon en trou- 5 


voit quantitè autour de certains arbres, mais 
que cela ne valoit pas grand choſe. La 
Haye qui le crut bonnement , & qui n'avoit 
3: beſoin de goudron , lui akandonna vo- 
lontiers ce morceau de gomme , dans le 
marché qu'ils firent enſemble; & il en gar- 
da ſeulement quelques petits morceaux par 
curiolite. | 1 
Lelendemain quelqu't un lui ayantapris que 
cette pretenduè mechante gomme „ Etoit 
de! Ambre gris, il alla au plus vite trou- 
ver ſon Marchand pour lui redemander la 

piece de goudron z mais ce dernier repon- 

dit quil en avoit deja enduit des Scaux. 
Il y. clit de grandes conteſtations, & ils ſe 
| &parcrens avec . e daigreur: ceſuĩ 


qui : 
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* avoit ete furpris menacant autre de 
faire ſes plaintes au Commandant. Com- 
me l Orfevre de Iſle avoir diverſes fois trou- 
ve deF Ambre gris a Maurice. & qu il ſa- 
voit qu il ètoit defendu aux habitans dien 
vendre ni den acheter de qui que ce fit 
ſous de groflcs peines ( chacun erant obli- 
ge de ceder à la Compagnie pour un cer- 
tain prix tout ce qu il en trouvoit ) il pre- 
vint le pauvre la Haye, & alla incontinent 
porter ce morceau d Ambre au Comman- 
dant, lui racontant de quelle maniere cela 
etoit rom be entre ſes mains. La Haye la- 
yant ft, alla incontinent faire ſes plaintes; | 
mais le Juge inique prepare, & intereſle, al 
Laſſura que ce morceau de je ne ſęai quoi, 0e 
dont il s agiſſoit, n toit pas de Tambre gris; 
que c toit une certaine gomme qui ne va- 
loit preſque rien, & qu'il le ſavoit par exp | 
rience. Le Supliant repliqua qu il en avoit 
Fe quelques morceaux qui juſtifieroient 

a verite , & qu'il demandoit juſtice. Ce 
qui aidoit bien encore à faire voir que c e- 
doit du veritable ambre; c'eſt que VOrfe- 
vre de ['Ifle, quelques jours apres la con- 
teſtation, avoit etc (i mal aviſe que d'offrir 
au hore ſoixante Ecus pour les morceaux 
qu il avoit gardez: nous avons jugè que cet- 
te offre avoit te faite par Vordre ſecret du 
Commandant qui ne put pas dava Atage duſ- 
2 —T 
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fmuler que ce ne fut de | Ambre. Il ap- 
parut par leurs ruſes, que la plus grande 
partie de cet Ambre avoit Ete fondu, fans 
qu on ſut ce que C toit, & qu il nen ctoir 
xeſtE qu lune petite portion laquelle fut re- 
preſentee , ajugee au profit de la Compa- 
gnie, & envoyce à Bata via. Celui de notre. 
compagnie qui étoit Droguiſte, & qui ætoit 
auſſi fort entendu dans fa profeſſion, avoit 
ſu des Rodrigue , lors que ce morceau de pre- 
tenduè gomme fut trouve , que cetoit de 
Ambre gris ; mais il Tavoit toujours diſli- 
mu'e 3 & avoit mEme allure , walgré les 
floupcons de tous, que ce nen ctoit pas; 
dans Teſfperance qu il avoit ſans doute que 
c:la étant neglige & abandonne , il pour- 
roit ſecretement ſe fapproprier. Faute d au- 
tant plus grande, qu au lieu de nous jetter 
dans le malheur qui nous arriva dans la ſui- 
te, nous manquames I occation de nous en- 
richir tous, en cherchant de cet Ambre 
que nous n'aurions pas manque apparem- | 
ment de trouver en grande quantite a & 
| drigue pendant les deux annees de notre ſe- 
| Jour. = It y 2 de Lapparence auſlt que nous _ 

y aurions demeurè plus long-temps a caule 
de cela. Je pourrois alleguer ici diverſes 
raiſons qui feroient voir manifeſtement que 
le Droguiſte avoit connu FAmbre des le 
moment cu. il fut aporte dans la Caban:, 2 
Tom. 11. LED Poor 4 
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Roar gue , par I. Haye; mais je n inſiſterai 
pas ſur cela davantage. Ce fut lui qui aiant 
appris a M. arice; que la Haye avoit don- 


ne gratis un h grand threſor, avertit, mais 


trop tard, que toit de Ambre. Jai dit 
que la premiere fois que nous ſaluames le 


Commandant, il nous avoit recu avee beau- 


coup de civilitè, & nous avoit promis tout 
le bon ttaitement que nous pouvions ſou- 
haiter. Mais apres cette affaire nous éprou- 
vames tout le contraire de ces belles pro- 
meſſes. Comme nous ne pouvions atribuer 
ce changement à nos manieres qui &toient 
toujours Egalement reſpectueuſes, nous ne 
doutames pas que ſa mauvaiſe humeur ne 
proec dãt de ce qu'il avoit manque fon conp. 
Il avoir lieu de craindre que nous ne racon- 
taſſions cette hiſtotre à Batavia; & que la 
Compagnie ne lui fit rendre compte, a {es 
grands perils, du vol qu il avoit fait, a nous 
premierement, qui ayant trouve cet Ambre 
dans une He qui no ppartenoit a perfonne , 
en deytons ctre legitimes & inconteſtables 
polleſſeurs: & à la Compagnie enſuite 3 
ſuppoſc que cet Ambre cùt du lui Erre aju- | 
ge. Ce fut pour cela, qu'il forma la rito- 
lution de nous perdre par les barbares & 
infames moyens qu'on verra dans la ſuite. 
La premiere in juſtice qu il nous fit, fut de 
s emparer de notre barque, fans nous en 
. par- a 
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parler & de la faire bruler quelques jours rs 
après. 
Au lieu de nous rendre nos. alles qui 
kroient faites d'une belle & bonne piece de 
toile d Flandres il les donna 3 & chat- 
ſeurs pour sen faire des habits , quelques 
inſtances que nous filſons Pour les ra- 
=: 85 
* commenea nous donner auſſi des war 
| ques de ſa haine & de fon depit, en nous 
logeant dans une hutte, & en ne nous don- 
nant pour nourriture que le reſte de ce qui 
avoit ere levi aux ſervitcurs de h Com- 
pagnie. > 
Enſuite , il nous tint en quelque facon 
| prifonniers „nous detendant de nous elci- 


Il nous ora le valet qui nous toit zeſtè, & 
le mit au ſervice de la Compagnie; de forte 
que comme celui que nous avions amene de 
Aodxigue, avoit de ja pris parti avec lui, no- 
tre nombre fur reduit à cinq. 8 
Tes manieres d agir fi contraites aux pro 
| miercs honnetetez , que nous avions Fegues., 
nous fit craindre avec raifon: les ſuites que 
pouvoient avoir des commencemens ſi f& 
 Chenx ; cependant nous nous repokions fur 
h Providence, qui nous aver de aden 
en tant de differentes oceaſions. 
Mais comme dans toutes les Societea, 1 y 
-Þ: 7 W 2 


grer de notre hutte plus loin que mille pas. 


__ a toljours des eſprits plus inquiets, & plus 
impatiens que les autres, deux dentre nous, 
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les Sieurs la Caze & Teſtard, projetterent de 
ſe tirer de ee mauvais pas otr nous nous trou 


vions engagez, par un moyen qui, à la veri- 
4 998 6 . 
tè, n etoit pas exactement juſte. Pour le paye- 


ment de la Barque & des voiles, ils refolu- 


rent de fe ſaiſir d une chaloupe de la Com- 
pagnie, & de ſe ſauver 2 Maſcareigne qui 

n eſt qua 25. lieus de Maurice. Et com- 
me ils jugerent bien que quelques coulcurs 
qu ils puſſent donner à leur deſſein; les 
deux autres & moi le defapronverions , & 


nous y oppoſtrions infailliblement, ils no- 


ferent jamais nous en faire la moindre ou- 


verture. Ils ſe cacherent meme ſi ſoigneu- 


ſement que nous n eùmes aucune connoiſ- 
{ance de ce qu ils voulotent faire. Mais 
comme ils avoient beſoin de quelque ſe- 


= 1 . 1 . . 1 
cours pour execution de leur entrepriſe, ils 


s adreſſerent à un Soldat de la Compagnie 


(Jean Namur ) qui leur avoit temoigne 


qu il Etoit fort mal ſatisfait du Commandant; 


& ils lui propoſerent d ètre de la partie pour 
Sen aller avec eux. Ce Soldat alla incon- 


tinent reveler au Commandant la propo- 


ſition qui lui avoit etc faite; ajoutant, que 
les trois camarades des deux complices ne 
ſcavoient rien du complot, & en ętoient 
par conſequent tout - à - fait innocens. Quel 


Aues 


we 
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ques ſemaines ſe paſſerent ſans que le Com- 
mandant temoigna aucune choſe , faifant 
pourtant exactement obſeryer toutes nos 
demarches , de mEme que celles des accu- 


| ſez. Mais voyant que le deſſein qui lui avoit 


ee decouvert par le Soldat n avoit qu'une 


fuite; & craignant , fans doute , que ces 


penſees , dont il ne faiſoit quattendre | exe- 

cution pour uſer hardiment de grande ri- 
gueur , neuflent ere auſſi- tõt dillipees que 

concues , il nous envoya (le 15. Janvier 
pendant la nuit) une troupe de Soldats ar- 
mez, qui $<tant ſaiſis de nous, nous con- 
duiſirent tous einq devant lui. Ses premie- 
res paroles furent la juſtification de mes 
deux Camarades mnocens & de moi; de- 


clarant qu il {cavoit que nous n tions point 
coupables, & qu il navoit rien a dire con- 


tre nous trois. A pres avoir fait quelques que- 


ſtions aux deux autres, ils lui avoucrent inge- 


SEED #2 | , 3 ' | 
nument la verite de la penſce qu ils avoient 


| Elie, a jodtant neanmoins que la barque qu on 
leur avoit õtèe, valloit micux que la cha- 
loupe qu ils avoient cu deſſein de prendre, 
| & qu outre cette raiſon, leur intention avoit 
eté de laiſſer de argent pour le payement 
de cette chaloupe, comme le Soldat lui- 
mMEme con venoit qu ils n avoient pas propo- 
le la choſe autrement. Nous fumes cepen- 
dant conduits tous enſemble, innocens & 


e 
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pretendus coupables, dans une priſon ob- 
ſcure, à N "up je puis bien donner le nom 
de d & Þ on nous mit les pixds 
aux S-ombs. Ces Stombs ſont compoſe; 


de deux pieces de bois allez grolles , dont 
Lune s abaiſſe far Vaurre ; & qui ayant cha- 


cune une double echancrure faite en demi 
rond , T'une vis-3-vis de [autre ; font enfem- 


ble, quand elles ſont approchdes „deux 
trous on les jambes fe trouvent paſſecs & 


priſes ſi au juſte, qu il neſt pas poſſible de 


les retirer. Dailleurs, il faut erre tonjours 


couchè durement fur le dos, la tte beau- | 
coup plus baſſe que les pieds; poſt: ure qu on 
Mg juge ra bien n etre point commode., fans | 
que je Faffirme beaucoup. La difference 
qu il y eut entre mes deux camarades & 
moi, & les accuſcz, ch que le lendemain, 


on leur ajouta des en qui peſojent t trente li- 


vres. Nous demeurames dans cet etat deux 
yours & deux nuits; apres quoi les deux 
autres innocens & moi fumes mis pour q quel- 
que temps en liberté. On nous conduiſit 
de abord au Commandant, qui nus déclara 
de nouveau ce qu il favor de notre inno- 


cence; & il nous dit encore, que nous 


avious été entierement juſtifieza, tant PA at 
Faccufant que par les accuſez. I ajotta 
traitreuſement, ce Dieu- donne indigue, que 
ta bonne volonte envers nous ne chang-roit 
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point, & que le traitement qu on nous fe- 
toit à 1'aventr ſeroit conforme à celui de no- 
tre arrive, oubliant alors, bu ne faiſant au- 
cun compte de Linjuſtice & du mal qu il 
venoit de nous faire, il pret-ndoir que nous 
lui tions fort redevables de ce qu ibavoit 
| trouve notre toille digue d' habiller ſes ebaſ- 
feurs „& des os qu'il nous avoit donné x. 
ronger, apres ces valets. Cependant, les 
promeſſes qu il nous fit s evanonirent en un 
moment; & pre ſque auſli-tor après, il nous 
donna des gardes qui jour & nuit ëtoient 
avec nous. Quelques jours après, on vint 
de ſa part ſe ſailir de tout ce que nous avions; 
argent, armes, inſtrumens d agriculture , 
| utenliles de cuiſine, draps de lig, linge de 
table; & gencralement , de tout ce que 
nous avions , exceptè de quelque peu de lin- 
ge, de nos lits, de nos habus , & dune 
partie de nos Livres. On prit meme 2 no- 
tre Orfevre , tous ſes outils fans lui permet- 
tre d'en garder un ſeul. Enſuite on nous 
mit dans une Chaloufe avec les accntez , 
qui ẽtoient nuds en chemiſe, & qui avoient 
les fers aux deux pieds, ſans nous dire ce 


fapprimes bien-töt à nöôtre grand chagrin. 

On nous mena ſur un rocher tout ſec & 
afreux, de deux cens pas de long , & 
cent de large, à deux licues de ccrre, all | 


. 


que l'on vouloit faire de nous; mais nous 


1 VOVY ACE 
il etoit preſque impoſſible de marcher, par. 
ce que lon ne pouvoit poſer les pieds que 
dans des trous ou ſur des pointes aiguts : i 
eſt vrai, que nous pouvions l 
8 dans deux Iſlots voiſins, comme je 
le dirai dans la ſuite. On nous planta |} 
dans une méchante cabane batie ſur une 
hauteur, tout proche des Briſans, à deux 
pas de la mer, quand elle eroit pleine; & 
juſtement dans la ſaiſon des Ouragans. Cet- 
te loge demi ruinee , & qu'il nous Etoit im- 
poſſiple de reparer , tout nous manquant 
pour le faire, avoit deja fervi de priton 2 
des criminels qui quelques annees aupara- 
mim y avodent tc lege. 
4 2 Voila Je lieu on Monſeigneur Dio dan 
tttouva à propos de nous envoyer, & ou il 
= Aa pla fon Excellence de nous laiſſer pendant 
_ pres de trois ans: j entends ceux qui ne pert 
n rent pas avant ce temps-la. Nous devin- 
mes ainſi les triſtes images de ces malheu- 
reux Poiſſons volans , qui ne font pas fi- 
tõt Echapez de la gueule d'un ennemi, qu ils 
retombent dans les Griffes d'un autre. I 
ne nous nourrit que de chairs ſalèes, & 
tres ſouvent corrompues z ce qui ne ſera pas 
difficile à croire . ſi on conſide re la cha- 
leur qui eſt toujours exceſſive dans ce pa is- 
. Notre eau Etoit auſſi preſque toujours 
puante, parce qu on nous Lapportoit dans 
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DE FRAN 51s LreuAr. 25 
Les Vaiſſeaux qui n etoient pas nets; & enco- 


re en envoyoit- on moins qu il ne nous en fal- 


Toit. Au commencement , on nous appor- 


toit nos proviſions tous les hdtit jours, mais 
F 85 ſuit e on ne vint que de quinze en quinze 5 

& quelquefois plus rarement, ſans nous faire 
avoir aucun rafraichilſement. Ainſi ou par 

la malice de notre Perſecuteur; ou par la 
negligence des pourvoyeurs ; ou ſouvent 
aufli à cauſe du mauvais temps, nous Etions 
obligez de manger & de boire à plus peti- 
tes meſures que nous n aurions fait, quel- 
que degotitante , & quelque mal ſaine que 


fit la miſerable nourriture qu on nous ap- 


portoit. Cela fit que nous demandames de 


nos filets pour pècher, & quelqu un de nos 


tonneaux pour recueillir de l'eau de pluye, 
mais l'un & l'autre nous furent refuſez. II 


Ektoit bien difficile qu une telle demeure , & 


tot notre ſante 3 & particulierement la 
mienne , car j tois age de = de cinquan- 
te trois ans. Dabord Je rus attaque- d'une 


maladie que nos Frangois appellent en ce 
pais-Ià le Perſe: c eſt un flux de ſang con- 


tinuel. En fort peu de temps je fus reduit 
dans un tres-pitoyable ctar. Ma maladie 
d augmentant dangereuſement, on en aver- 

tit le Commandant, & on le pria de me fai- 


te remener dans LIſle. Il envoya un Chi- 
Tom. 11, 3 5 0 rurgien 
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rurgien qui apres m avoir viſite , declara que 
Seen q P 185 8 que 


ſi Fon vouloit retablir ma ſante , il falloir 
neceſſairement me mettre à terre. Mais ſeg 
conſeils neurent pas un plus heureux ſucces 
que mes priexes envers le cruel homme qui 
ne demandoit pas mieux que de nous voir 


bien - tõt perir tous. On le conjura enſuite 
d envoyer, au moins tous les quinze jours, 
quelques morceaux de viande fraiche, 


afin de pouvoir me donner quelquefois 
des bouillons; & cela fut encore retule ; 


ſi bien que tout me manquant , je fus en 


fort peu de temps reduir a Lextrémité. 


On deſeſpera de ma guerifon ; mais com- 


me il ny avoit perſonne {ur ce Rocher qui 
entreprit de me faire mourir dans les formes , 


Ilsa Nature ſe fortifia peu a peu d elle- me- 
me; & en de meilleures formes , je me trou- 
vai bien-töt en quelque fagon retabli. Si le 
bon Lecteur eſt touche de me voir dans ce 
triſte lieu, & dans ce triſte erat , il vaudra 
bien, ſans doute, que je lui diſc auſſi que 
„ jour que je croyois devoir etre le der- 
nier de ma vie, & la fin de toutes mes mi- 
ſeres, Dieu me fit la grace de me donner 
aſſez de preſence deſprit . adreſſer a mes 


Compa 


les Edifierent, de ma xelignation , & 


8 


gnons divexſes QXL ortations > qui 4 

ce que je crois, ne leur ont pas et inutiles 5, 
Kc pour leur donner auſſi des marques qui 
de 
mon 
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mon Eſperance. Les jeunes gens ont beau 
faire & beau dire; apres avoir vecu il faut 
mourir : il en faut venir là. Et heureux! 
veritablement & uniquement heureux, 
quiconque n oubliant jamais line vitable 
neceſſitè de ce dernier depart , fe tient 
- tolhjours pret à le faire. Les Sieurs 14 Caſe 
& Teſtard, les deux Accuſez, furent auſlt 
attaquez quelque-temps apres de la meme. 
maladie, mais comme ils erotent jeunes & 
de complexion forte, ils réſiſterent plus vi- 
: goureuſement que moi. Nous avions de- 
meurè pres de quatre mois dans ce miſerable 
_ erat, lorſque le (15. de Mars 1694.) nous 
vimes un Vaiſſeau Hollandois , appelle WO 
Perſeverance , aborder à la rade de I'Iſle, 
qui ſelon la loy du pais , devoit nous tranf- 
porter à Batavia ou au Cap criminels ou non. 
Mais nous apprimes par nos Pourvoyeurs, 
que nous ne devions pas nous attendre à par- 
tir par ce Vaiſſeau-làa. Cela fut cauſe que 
mes deux Camarades & moi, qui n'etions 
pas dans le cas des accuſez, primes la refolu- - 
tion de tout riſquer pour tacher d aller A 
terre, pendant que les Officiers du Vaiſſeau 
nouvellement arrivez y Etoient , afin de faire 
nos plaintes en leur preſence. Mais lexe- 
cution de ce deſſein Etoit très- difficile: nous 
manquions de tout ; le trajet Etoit de deux 
lieuẽs; & de plus, nous ne pouvions pas 


2.3 VOY AG+er 


juger ſi le courant portoit à terre, on 8 


pleine mer. Cependant pour n avoir rien 


a nous reprocher , nous entreprimes de faire 
un radeau avec des herbes de mer. Nous at- 


ta chàmes aux deux extremitez les deux bar- 


riques dans leſquelles etoient Feau.qu on nous 


envoyoit, & les Sieurs Be** le & la Haye, mes 
deux compagnons reconnus rag . quoi- 


que traitez en coupables , rom hardis na- 
geurs que moi & plus capa les de fatigue, 


Hazarderent de faire le trajet ſur cette eſpe- | 
ce de pont volant. En douze heures i ils 


gagnerent [1fle. 


Ils trouverent chez le 88 5 


fun bien Etonne de les voir, les Officiers 8 on" 
Vaiſſeau; & en leur preſence ils firent leurs 
plaintes, demandant que nous fuſſions ren- 


voyez, ſelon les ordres generaux „& la 


pratique de la Compagnie & ſelon les ju- 
ſtes promeſſes qui en avoient ere faites par 
le Commandant IIs ajoũterent que s il de- 
voit retenir les accuſez , c'etoit un fait 
examiner, mais que pour les Innocens vingt 
. fois declarez tels, ils devoient tre autre- 


Fo ment traitez. 


Diiodati ne uvant. Femptcher de rendre 

x as nouveau temoignagea la Verite, Trepon- 
dit qu'il ne ſe plaignoit pas de nous trois; 

mais que ſi Fon ne nous traitoit pas tout-àA- 


fair de Er maniere que nous layions d abord 
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eſpere , nous en devions imputer la faute à 
nos camarades; qu tant tous Franpois & 
aſſociez, il ne pouvoit pas plus le fer aut 
uns qu' aux autres. Raiſon veritablement 
impertinente , qui fut auſſi relevèe eomme 
elle meritoit. 1 V 
Les Officiers entendant cette declaration, 
& voyant d'ailleurs que notre procede fi 
Hardi & ſi ſincere, ne pouvoit venir que 
d'une bonne conſcience, congurent pour 
nous des ſentimens favorables; & quoi qu ils 
euſſent ere pr venus par notre ennemi, qui 
leur avoit dit que nous ètions tous des gens 
de _neant & des ſcelerats, ils jugerent bien 
qu on leur en avoit impoſe. Mais ils ne 
pouvoient guere nous ſervir, nẽtant pas en 
droit de demander 2 entendre les temoins , 
pour juger de la choſe. Seulement eſpe- 
rions- nous qu ils intercederotent en nõtre 
faveur, & qu ils voudroient bien raporten 
notre état a leurs maitres. Comme nos 
deux amis virent que le Commandant pre- 
textoit toujours la raiſon d une chimerique 
aprehenſion que nous ne nous é vadaſſions 
avec quelqu une de ſes Chaloupes, ils offri- 
rent d' etre mis aux fers, aimant mieux fe 
ſoumettre à cette peine que de reſter plus 
long: temps ſur ce miſerable Rocher: mais 
cela leur fut refuſe: on les en voya en pri= 
fon , od on les mit aux Stombs; & des le 


N 


WR Vor Ae 
lendemain ils furent renvoyez avec nous, 
avec defenſe de ſortir delà, ſous peine du- 
ne punition exemplaire. Et afin qu'on ne 


put plus eſſayer de venir à terre comme ils 
avoient fait, il nenvoya plus qu une barri- 


que, & meme qui n avoit qu un fond. 
Les Officiers du Vaiſſeau furent cependant 
ſuffiſamment informez de norre état, tant 


ſupplicz de faire ſcavoir notre Etat à nos 


Fazens en Follande, afin qu'ils tachaflent 
; dy apporter du remede. Ces Meſhicurs 
touchez de notre lamentable condition, eu- 
rent la bontè de nous venir voir fur né&tre 
miſerable Rocher, afin de s inſtruire plus 
exactement encore de la veritè par eux- 
mEmes. Ils furent alors convaincus par 
leurs prof res yeux que nous n'a vions rien 


avancè que de vrai dans notre requere par 


raport a notre miſerable état; & ils furent 
ft indignez du vilain traitement qu on nous 
faiſoit, qu'ils nous proteſterent qu ils met- 
troient tout en æuvre pour tacher de nous 


ſoulager; nous aſſurant qu'il ne tenoit pas 


à eux qu ils ne nous reguſſent ſur leur bord, 
mais qu ils ne le pouvoient faire ouverte - 


2 qu ils avoient entendu de la propre 
ouche du Commandant & de nos deux ca- 
marades, que par une requète circonſtantite 
que ceux- ci leur donnerent adroitement, & 
dans laquelle, entr autres choſes, ils ẽtoient 


as 
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ment fans le conſentement du ſcelerat de 
Commandant qu'ils voyoient Etre fort Elot- 
one de le permettre. Qu au reſte, ſi nous 
pouvions nous rendre à leur Vaiſſeau, lans 
qu'ils vinſſent nous prend re ni nous atder en 
aucune maniere avec leur Chaloupe , ils 
pourroient nous recevoir, & nous rece- | 
vroient eff ctivement de grand cœur. Quel- 
ques jours après, ils nous envoyerent cha- 
ritablement trois cens livres de ris, du bil- 
cuit blanc, quelques flacons d'eau-de-vie, 
& du vin dE pagne. Tout cela nous fut 
d'une très- grande utilitè dans la ſuite, & 
particulierement le ris , à cauſe de la diſet- 
te, où nous nous trouvàmes quelquefois. 
Nous cumes la precaution de cacher ſoi- a 
gneuſement ces proviſions dans les trous de 
notre Rocher, afin d'en 6ter la conniſſance 

aux matelots qui nous apportoient notre 
nourriture; & de peur que la malice dia- 
bolique de M. Diodati, ne nous lenle- 
vat. Comme nous ertions aſſurez far la pa- 
role des bons Officiers, qu ils nous rece- 
vroient ſur leur bord, ſi nous pouvions nous 
y rendre fans aucune ſorte de ſecours de 
leur part, mais comme des gens qui sa- 
crochent A tout de peur de le noyer , nous 
fimes deux tentatives pour cela. La Caze 
qui Etoit très-bon nageur eſſaya daller 2 
eux en nageant. Le peril Etoit grand tant 
))) 8 


\ 
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V 
parce que le trajet toit dune grande do- 
mi lieuè, que parce que cette mer eſt 
paleine de Requins qui paſſent pour Etre des 
animaux fort dangereux. Malgre cela, apres 
que nous eùmes tous long-temps tra vaille à 
rompre les fers du pauvre prifonnicr en lea 
uſant avec des pierres & autrement, il ſe 
mit à la nage. Quand il eut fait les trois 
quarts du chemin, les forces commencerent 
A lui manquer; le vent & la maree lui ctant 
devenus contraires, il ne pouvoit plus avan- 
cer; & les flots qui le couvroient à tous mo- 
mens, lempEchoient de demander du ſe- 
cours. Mais les matelots qui le regardoient,, 
& qui jugerent bien . etoit pret à ſuc- 
comber, ſauterent promptement dans la 
Chaloupe, & arriverent allez à temps pour 
lui ſauver la vie. Le Capitaine le fit mon- 
ter, & le retint juſqua ce qu il eut bien 
repris ſes eſprits, mais il le ren voya, lui te- I 
moignant que c'etoit à ſon grand deplailir. } 
Javouè que je trouve aujourd huy toute cet- 
te delicateſſe mal entendue 3 & je ſuis perſua - 
dc que ſi l on y avoit bien penſè , ON auroit 


pu prendre avec ces Meſſieurs pendant qu ils 


_ Etotent avec nous, des meſures telles qu ils 
nous auroient pi ſauver., ſans rien faire di in- 

juſte, & ſans s expoſer à aucun danger. 

Comme au fond, 15 etoient parfaitement 


allurez que nous ẽtions injuſtement detenus, 


I Wwe. 
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& cruellement traitezʒ par un voleur & un 


Bourreau , qui avoit EtE tEmoin & juge en 
ſa propre cauſe, ils pouvoient ou faciliter 
notre Evaſion, en jettant [ancre , comme 
fans deſſein, plus. pres de notre Rocher, ce 
qui leur toit libre; ou, en paſſer aſſez pres. 


en partant, & ſauver en paſſant des hom- 
mes qu ils auroient rencontrez flottans ſur 
des planches fans s informer de rien autre 
choſe. II n'ttoir pas hors de probabilite 
que quelque Vaiſſtau entrouvert efit ée 


englouti dans ces mers-là, la nuit prece- 


dente, & que cinq hommes de | Equipage”, 
combattant 3 mort avec le ſecours de 
quelques pieces de bois, n euſſent ete ren- 
contrez par un Vaiſſeau faiſant toute, qui, 
fans autre raiſon que celle de Thumanite , 
pouvoit les delivrer. Qu on imagine telle 
difficultè qu on voudra, il y avoit moyen de 
6 a tout; & sil y avoit eu du danger 
craindre en Hollande, ou 2 Batavia, ce 
nauroit EtE que pour nous qui aurions rom 
pu nos fers, & ſurpris nos Liberateurs. 

Mais rien de cela ne fut mis en queſtion, 

& le panvre la Caſe revint le meme ſoir, 
fort afflige d avoir perdu ſa peine. Son exem- 
ple fut cauſe que ceux qui avoient penſè à 

tenter la mEme voye, je veux dire, à ſe ſau- 
| vera la nage changerent de ſentiment, voyant 1 

qu il leur ſeroit impoſſible de reuſſir. W . 

7. i eee 


5 Peu de temps après, nous vimes partir le 
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Quelques jours apres le Vaiſſeau s cloi- 
gna de nous d une grande lieuè; cependant, 
nous re{olumes de faire une feconde & nou- 
velle tentative. Nous liàmes tous nos coffres 
enſemble le mieux qu il nous fut poſſible, 
nous les remplimes de nos hardes, & nous 
en fimes une eſpece de radeau avec lequel 
nous eſperions de nous rendre au batiment 
& nous attcndimes la nuit, pour Fexecu- 
tion de cette entrepriſe, afin qu on ne nous 
appergur pas de Flle. Comme j etois tod- 
5 Jours malade on me tranſporta far cette ma- 
chine, & nous nous mimes en chemin; 
mais ayant bien-tot rencontrè des courans 
rapides & contraires, il nous fut impolſi- 
ble de les vaincre; nous fames tout heu- 
reux de pouvoir retourn:r en arriere; & 
nous perdimes alors toute eſperance de nous 
tirer de ce triſte licu, par ces moyens- la. 


Vailſleau avec le chagrin qu'on peut s ima- 
5 giner de ne nous en aller pas avec lui. Un 
jour, comme le Commandant S alloit ma- 
rier avec la fille d'un ancien habitant de 
| Vifle, dans la bonne humeur ot le mit la 
fete, il Saviſa d'ordonner qu on m amenat 
a terre: il y avoit uit mois que je languiſ- 
ſois dans un état qu il navoit pas Ignore. 
Je ne le vis point , & je ne pus rien faire 
- en faycur de mes compagnons 3 ; mais le bien 


0" 


we 
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qui me revint de ce petit voyage , c eſt que 
de meilleurs alimens, & un meilleur air, me 
rendirent mes premieres forces. Pendant 
& temps-là, les deux autres innocens qut 
etoient demeurez avec les accuſez, apres 
avoir reliſte long- temps par leur vigueur & 


2 4 leur jeunelle 0 tomberent enfin dans la | 
nme maladie que j avois eu. 


Ils ècrivirent au Commandant, & le ſup- 


o 


plierent de vouloir les faire mettre auſſi a 


. 5 | 3 8 
le ſervice de la Compagnie; mais ils ne fu- 


terre, s offrant de travailler ſans gages pour 


tent point Ecoutez.. Et comme ils fe rẽdui- 
fir-nt à le prier de leur envoyer quelque 
viande fraiche; il s humaniſa un jour, juſ- 
ow point de leur envoyer un veau, feur 


iſant en mEme-temps declarer , que ſi au- 


eun ẽtoit aflez hardi pour penſer ſeulement 
+ vente dans I lfte, de quelque maniere que 
ee füt, il Sen repentiroit le reſte de ſa 


ec. --; 


© Is demeurerent dans ce triſte erat , juſ- 
qu au temps des pluyes & des vents, qui 
augmenterent beaucoup leurs incommodi- 
tez. Le neu eiẽme de Fevrier ils eſfuyerent un 
furieux ouragan. Cette horrible tempète 


olides de FIfle ; tous 


renverla la plus grande 1 des cabanes, 
& des habitations plus 


les plantages furent detruits , & quantite 


darbres arrachez. On ne {cavoit ou fe ca- 
PE LESS Rot cher, 


mentè depuis plus d'un an, il etoit auſſi 
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eher, & ceux mème qui Etoient dans 
fortes maiſons de pierre ny furent pas toy 
en'{Urete.. Ry a 
Que devinrent alors nos pauvres exile: z}M*. 0 
dont Nun, ſcavoir le Sr. Teſtard s ẽtoit ſign 
i a ag pg Hans k ſou 
ce jour-la avec un Canif.. Leur chetive ca 1 
bane fut emportèe comme une paille ; ef . 
qui leur Gros: reſt de hardes, fut fouda I de 
nement penetre & gate par la pluye: & il; 
aurdient ere enlevez eux- memes par k 
tourbillon „ fi la Providence ne leur avyor 
pre par de trous dans le rocher, od ils chan- 
terent paiſiblement ſes loüanges, au milieu 
du plus fort orage , quoique travaillez de 
faim, de froid, & de maladie. Ils demeu- 
rent la vingt- quatre heures entieres, ſans 
oſer ſortir, & les pauvres Malades foub 
frirent extraordinairement.. Le denaturt 
Commandant, avec fon cœur de Pharaon, 
n clit point pitic deux. Au contraire, derx 
jours apres ces nouveaux tourmens ſoufferts, 
i eut linhumanite , ſans aucune raiſon, ni 
Pretexte , de faire attacher enſemble les 
deux accuſez ,.quot qu'ils fuſſent deja dans 
les fers, accablez de mal, & ſi foibles qu 
peine ſe pouvoient- ils trainer. 1 
Outre le flux de ſang dont lun etoit tour- 


| 2 
7 ſeul 
malad: 
ux St 


attaquè du Poulmon. II eſt vray qu'ils ne 
ſurent ainſi liez que dix jours. On leur we 
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g ſeulement leurs premiers fers, & le plus 
malade fut conduit a terre, en priſon & mis 
aux Stomps. Quinze jours apres, le Tyran 
qui ſe jouoit de nous comme le chat fait de 
k ſouris, le renvoya ſur le Rocher, quoi- 
que le Chirurgien ut dire; & il ordonna 
que je fuſſe ramene avec lui, fans vouloir 
permettre que je lui parlaſſe. *Quoique 
jeulle EtE aſlez bien retabli, je fas repris du 
oy 1 
triſte retour; & les inſtances que je fis pour 


flux de ſang , preſque auſſi- tot apres mon 


etre reports dans I'Ile furent toutes mepri- 


ſes. Ce Buſiris vouloit nous faire mourir 
petit feu, noſant pas nous aſſommer tout 
Le Sr. Teſtard, I'un des accuſez, voyant 


4: "Yard dangereuſement ſon mal , mnt. 
auſli 


uſſi tout en œuvre pour obtenir la grace 
detre mis A terre. Il ecrivit Lettre ſur 
Lettre; il offrit tout ce qu il avoit au mon- 
de; & il conſentit meme a Etre mis aux fers 
& aux Sromps en priſon; mais rien de tout 
eela ne fut cou. „„ 
Voyant donc qae toutes ces tentatives 
&oient inutiles, il reſolut de paſſer le tra jet 
fans conge, s il en pouvoit venir à bout; 


& daller chercher dans les bois & parmi ] es 


brutes, le ſecours que des hommes > qui 
portoient le nom de Chretien , lui refuſoient 
fi obſtinement. Mais avant que de raporter 


— 
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{a funeſte avanture , & pour interrompr, 
un peu ces defagreables recits , je crois que 
Ton ne ſera pas tache que je raconte ici que 
ques particularitez du lieu de notre exil, & 
diverſes choſes qui nous y arriverent. 
Comme nous faiſions tout notre poſlible 
pour contrebarrer notre melancholie , quel- 


qu un de nous qui Etoit ingenieux & adroit, ¶ gere 


Saviſa de faire des chapeaux de feüilles de 
Lataniers: il y en avoit quelques- uns dans 
Tune des deux petites Iſles fituces des deux 
cotez de notre Rocher; comme on le peut 
voir dans la carte. On pouvoit paſſer dans 
ces Iſlots à mer baſſe, dans le plein & dans 
le renouvellement de la lune; de forte quil 
ne nous Etoit pas fort difficile d avoir de ces 
feüilles. Cette invention ne ſervit pas ſcu- 
lement à nous deſennuyer un peu, mais elle 
nous procura des ſecours; car ces chapeaux 
parurent ſi jolis à ceux qui nous apportoient 
nos proviſions, que nous gagnames leur af- 
fection par le preſent que nous leur fimes de 
 quelques-uns. Et quand les habitans des 
Colonies de IIſle virent ces petits Ouvrages , 
il les trouverent auſſi tellement A leur gre, 
que pluſieurs de ceux a qui nous en donna- 
mes, nous envoyerent en reconnoiſſance, à 
Linſcu du Sieur Diodati, divers rafraichille- 
mens qui nous furent de grande utilite.Ceux 
qui nous apportoient nos proviſions, y joi- 
ee Sl gnoient 


* AX 
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ojent auſſi quelquefois un peu de viande 
Fache dont ils nous fai ſoient preſent 3 ce qui ; 
nous faiſoit beaucoup de bien. Comme nous 
ſouhaitions de pouvoir prendre du poiſſon, 
pour aider à ſubvenir à nos beſoins, & qu on 
nous avolt toujours refuſe quelques bouts de 
nos propres filets pour pècher ; nous nous 
| aviſames dattacher au bout dune eſpece de 
perche echapee du debris de notre cabane, 
un aflez grand clou que nous trouvãmes 
parmi des morceaux de vieilles planchesqu on 
nous avoit apportees pour faire du feu. Et 
avec cet inſtrument nous dardions quelque - 
fois du poiſſon. Entre le Rocher & la rade 
ou les Vaiſſeaux ſont a lancre, il y aun 
grand eſpace qui demeure a ſec quand. la 
mer eſt * la pleine & dans la nou- 
velle Lune. La , il fe trouve de lieu en 
lieu des foſſes profondes, de deux ou trois 
pieds , ol la mer laiſſe quelque poiſſon 
quand elle ſe retire : & c'eroit-la- que nous 
en dardions avec notre baton terre. 
Depuis que nous cumes trouvè cette in- 
vention, nous en fimes un ſi bon uſage que 
e poiſſon ne nous manqua plus. Nous en 
faiſions proviſion pour huit ou dix jours; & 
nous avions un moyen de le conlerver frais. 
Il nous arriva un jour den pecher., ou 
plizot d'en aſſommer un, qui nous penſa 
coliter à tous la vie. Cerait un effroya- 


"Who" 
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dle ſerpent qui peſoit plus de ſoixante R. 
vres, & que nous primes, en notre grande 
ſumplicite , pour une Lamproye, ou Pour 
une Anguille. Cette pretendue Anguille 
nous parur , à la verité, fort extraordinaire, 
Mais animal avoit des nageoires, & nous 
ne ſcavions pas qu il y cut des ſerpens ma- 
Tins. Dailleurs, nous Etions ſi accoùtumez 
| © decouvrir des choſes qui nous Etoient nou- 
velles, ſur terre & ſur mer, que la figure 
de cette bete ne nous fit rien conclure 
autre chole., ſinon que c toit une eſpece 
d Anguille que nous navions pas vue enco- 
17, & qui rellembloit beaucoup plus à un 
Serpent, que ne font les Anguilles commu- 
nes. Effectivement, celle- cy avoit une tete 
de Serpent ou de Crocodille, armee de 
dents crochues, longues, & aigues, (de la 
forme de celles du Serpent · Sonnette ſi connu 
par tout, en Amerique) mais d une tout au- 
tre groſſeur. Voila une Etrange Anguille; 
diſions- nous; quel monſtre! quelles terribles 
dents! Mais les Requins, les Brochets, & 
mille autres poiſſons, n ont - ils pas des dents? 
N 'importe, dents ou non, il en faut gou- 
ter. Nous lui cafsames donc la gueule & la 
tete à grands coups de perche, & nous 
Temportames en triomphe , chacun de nous 
ſe croyant un St. George vainqueur du Dra- 
gon. Nous trouvàmes cette vilame 1 
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Þ fort dure, & de mauyais gout ; de forte 
qu heureuſement , nous nen mangeames 
ueres. C toit un vrai poiſon. Nous tom- 
bames tous en foibleſſe; nous ſuàmes ex- 
traordinairement, nous vomrmes juſqu au 


lang, & en mon particulier, je puis dire 
avec entiere eertitude que je fus fort mala- 
de. Pendant un mois entier, je ſentis des 
douleurs aigues dans le bas ventre; & tous 
les jours, ſur le ſoir je tombois dans un ac- 
ess de fievre z accident d autant plus notable 
que la fiEvre eſt une maladie mconnue dans 
ces pais- IA. Mes compagnons étoient tous 
fort mal auſſt; & dans ce triſte etat „nous 
kmes des ſignaux pour demander du fecours;: 
ce qui fut inutile. Quand nos Pourvoyeurs 
vinrent, nous leur racontàmes toute nœere 
avanture, & nous leur montràmes la tete 
de notre Anguille: ils nous dirent ſeulement 
2 nen avoient jamais vu de pareille: ces 
ſortes de gens-la ne prennent garde à rien. 
Enfin, nous nous eee peua peu, bien 
teſolus de ne plus manger de cette eſpece 
CAnguilles 3-CAr jamais i ne nous viat dang he 
| la pen lee que ce t un ſerpent. Cependant „ 
nous penſimes tous crever , A la grande joye 
& conſolation de Mr. le Commandant, qui 
nous envoyoit tautor de la Biche en rut, & 
tantõt de certains mechans citrons de for. 
e qui font très-mal faiſans; ayant des rai- 
TT ALE... 26 
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ſons par devers lui, pour ne nous aſſaſſine 
pas, ou ne nous empoiſonner pas tout ou- 
vertement. 1 
Comme nous n'avions aucune eſperance 
prochaine de ſortir de ce malheureux ſtjour, 
il Etoit à propos de menager beaucoup le ri; 
que les Officiers du vaiſfeau nous avoient 
donné. Nous n'en mangions que deux fois 
la ſemaine, & c toit pour nous des jours de 
feſtin. Apres avoir mis en farine, nous en 


meitons environ deux livres avec de certar 


nes eſpeces de citrouilles d aſſeʒ bon goùt, 
que quelques- uns de nos correfpondans de 
Tifle nous envoyoient ſecrettement, en Echan- 
ge de nos chapeaux. Te ne ſœay qui d entre 


nous s aviſa d'une badinerie 2 je trouvay 
lle je ne mopo- 

ſay pourtant point; & qui ſervit de divertil- 

lement aux autres. Ceſt qu ils voulurent que 
02 ne r * 111 er e partie: 

le gateau ne fur partage qu en quatre parties, 


un peu ridicule, mais à laque 


& qu on joüat, à qui auroit la ſienne; en 
forte que lun des cinq fut exclus, & eiit re- 
cours à quelque petite eſpece de Philoſopbie 


d Aprenti- Moine, pour voir manger les an 


[TY 4 * 


= , | A 1 a | 
tres, fans en faire paroitre du Thnagrin. 


Dans les Galeres , dans les cachots me- 
mes, & dans les Etats les plus facheux de la 
vie qui tirent en longueur, on ſe fait une cer- 


taine habitude de ſa miſere, & on charme 
en quelque fagon ſes maux par quelques 


amu- 
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atmuſemens. Tay dit que notre Rocher 
ctoit ſituè entre deux petites Iſles, ou lon 
pouvoit aller a mer baſſe, quoi qu un peu 
difticilement; & que dans l'un de ces Iſlots, 
ener autres arbres, il y avoit quelques La- 
taniers : l'autre Etoit tout decouvert. Ceeſt 
tous les ſoirs le rendez- vous general de quan- 
tite de certains oiſeaux de mer, qui ſont de 
la groſſeur d'un pigeon & à peu pres ſem- 
blables, its pondent leurs cents fur le ſable 
tout proche Fun de autre, & ils ne font 
qu un œuf à chaque ponte. Si on leur en- 
leve cet uf ils s apparient de nouveau & 
le remplacent d'un autre juſqu'à trois fois. 
Ces oifeaux que nous appellions des Ferrets, 
parce que quelqu un de nous croyoit les avoir 
entendu nommer ainſi ailleurs , ont encore 
ceci de particulier, que ſi on prend quel- 
ques- uns de leurs petits, les Peres & Me- 
res des autres abandonnent entierement - 
les leurs dans tout ect endroit- la. 'Si lan 
garde ces petits en vie, & qu'on les ex> 

Pole à la vie des Peres & Meeres, cenx+ 


cy viennent voler tout autour, mais ils ne 


leur apportent jamais rien; & quoi qu appa- 
remment ſenſibles aux cris de ces pau- 
vres petits animaux affamez, qui leur de- 
mandent inceſſamment a manger-, il les 
| kiflent neanmoins perir fans aucun ſceours. 
La premicze fois que nous allames dans 
— EITIENE . 8 1 


44 n 
cette Iſſe, nous apportàmes trois ou quatre 


douzaines de ces jeunes oiſeaux avec quel- 
« | . f . 
2 vieux. Comme les premiers croient 


forts gras & avoient bonne mine , nous en 
fimes rotir & nous les trouyames ** pres 
du goũt de la beccaſſine, comme ils en ont 
auſſi la couleur; mais ils nous firent beau- 
coup de mal, & nous ne fumes jamais 
tentez den goòùter depuis, les vieux ant un 
goũt fort, & ſont très-mauvais. Etant re- 
Tournez en cette Ifle quelques jours _ 
que nous eùmes enleve ces jeunes oiſeaux 


dont je viens de parler, nous trouvames. 


que tous les petits des autres qui ctoient 
en fort grand nombre avoient ere abandon- 
nez de ? 
morts, les autres ſecs comme du bois & 
mourans. Si la chair de ce gibier Etoit 
indigeſte & malſaine, la delicateſſe de leurs 
_ eufs nous recompenſoit bien; j ai calcule 
que pendant notre ſẽ jour nous en avons mam 
ge pour le moins douze mille, & nous nen 
avons jamais été incommodez. Ces cuts 
ſont tachetez de gris & plus gros que des 
eufs de pigeon. Il arrive juſtement que 
les trois mois que ces oiſeaux pondent ſont 
le temps que les cerfs ſont en rut. De ſorte 


eurs Peres &. Meres; les uns deja 


que comme la chair de ces animaux „ qui 
5 Gi ſoit notre nourriture la plus ordinaire, eſt 
«d anc puanteur inſuportable, & mal ſaine en 


\ — 
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gtte ſaiſon - Ia, nous nous d&dommagions 
fur nos -ceufs ; ſur tout quand norre peche- 
n<oit pas heureuſe. Qngique pluſieurs 
de ces æufs fuſſent prèts a eclorre , nous 
melions tout. dans la fricaſſce, & nous cro- 
quions tout de bon appetit, encore qu un 
pareil ragout faſſe horreur à ceux dont Iz 
cuiſine ſe gouverne par la mode; &. qui ai- 
ment ou n aiment pas les choſes, ſelon le 
caprice de la coitume & du prejuge. Je me 
ſouvenois du fameux Gn a Alfarache 
qu: plaignoit que ſes boyaux s avangoient 
for le bord d ſes levres, quand il faiſoit cra- | 
quer ſous ſes dend: dans une aumelette, les 
tend res oſſemens des poulcts mort · neʒ qu il 
mangeoit; & ce ſouvenir ne me d2goti- 
toit point; tant eſt vray le proverbe, dont 
je me ſuis, ce me ſemble, deja ſervi, qu il 
neſt ſauce que d appetit; particulierement 
quand ce que For mange neſt mauvais 
que par opinion. Il venoit auſſi ſur no- 
tre roche r d autres oifeaux que nous ap- 
pellions Plutons, parce qu ils ſont tout 
noirs comme des corbeaux. Ils en ont 
a peu pres auſſi la forme & la groſſeur, 
mais le bec. eſt plus long & crochu par 
le bout; le pied eſt en pied de canard. 
Ces oiſeaux demeurent ſix mois de Lannée 
en mer, fans qu on les voye 2 & les 


autres ſix mois, ceux du voiſinage venoient 


4 6 r 

les paſſer ſur ndtre Rocher, & y faiſoĩent 
leur ponte. Ils ont le cri preſque auſſi fort 
que le mugiſſement d'un veau; & ils font 


un fort grand bruit la nuit: pendant le jour 


ils Etotent fort tranquilles, & ſi peu farou- 
ches, qu on ; ur prenoit leurs œufs ſons 
eux fans qu ils ſe remuaſſent. Ils pondent 
dans les trous du rocher , le plus avant qu ils 
peuvent. Ces oiſeaux ſont fort gras, de 
fort mauvais gotit , puants extremement , 
& tres-mal ſains. Quotque leurs œufs ne 
ſoient guere meilleurs que leut chair, nous 
ne laiſſions pas d'en manger dans {a necellt- 
te : ils ſont blancs, & aufli gros que ceux 
n de nos poules. Quand On les le Ur avoit Otez, 


ils ſe retiroient de leurs trons , & ſe battoient 
les uns contre les autres, juſqu à fe mettre 


einn, 


Nous promenant un ſoir nous trouvames | 


une tortue de mer qui nous vint le plus 2 


propos du monde, car nous avions un be: 
ſoin extreme d'un parcil rafraichiſſement. 


Elle &tdit fort groſſe, & elle nous donna 
pres de cent cinquante ufs. Ceſt le ſeul 
de ces animaux que nous ayons vu pendant 
tout le temps que nous avons demeure N. 
Dans le lieu où nous allions darder le poil- 
fon nous trouvions des coquiiies qu on ap- 
pelle de Venus, de figure ovale & admira- 
blement tachetces comme une peau de 


"I 


cw am A oe. tweo 


my 


Tygre; on sen peut ſervir comme de 
talles. EEE | | | 55 : 


Enfin, la trop juſte crainte ot! nous ctxons 


que quand il arriveroit quelque Vaiſſtau, le 
Commandant totijours inexorable ne nous 
voulut pas renvoyer , nous fit prendre la 


reſolution davifer de nouveau, 2 quelque 
moyen de nous rendre de nous-memes au 
premier Vaiſſeau qui viendroit. Pour cela 


nous formames le deſſcin de conſtruire quel- 
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que eſpece de barque. Comme nous avions 


gagné l'amitié de nos Pourvoyeurs , ainſi 
que de pluſieurs gens de [fe a qui nous 


envoy ions de nos petits chapeaux , nous ob- 


tinmes deux pluſieurs peaux de cert & de 
bœuf ſous le pretexte que nous leur alle- 


guames, que nous avions beſoin de ces peaux 


pour nous faire des eſpeces de ſouliers. Ils 
nous donnerent auſſi quelques perches que 
nous leur demandàmes; & nous leur atrra- 

pames a diverles fois ſous q: qu autre prè- 


* 
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texte, une anc bonne quantitè de goudron. 


T 5 Iv Means bb | A | | wel . | ; 
Nous nous pourvumes ainſi bien- tot de ce 


qui nous Etoit le plus necellaire. Nous cou- 
vri mes la carcaſſe du biteau de peaux couſues 
enſemble; & apres avoir achevee de notre _ 
mieux nous trouvames par leprenve que 


nous en fimes , que cela nous pourrott fer- 
vir. Afin que ceux qui nous apportolent 


nos proviſions ne S appercullent de rien, nous 


cachions 


— 


„ 
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cachions ſoigneuſement ce nouvel eſquif 


dans un trou du Roc. Il arriva une num 


qu un dentre nons.s eveillant „& portant 


par hazard la vd vers Ilile , appergut un 
grand feu: il noũs appella ,. & nous jugeds 


mes que c<toit. le Fort qui. bruloit; (Hap- 


partement du Commandant, le magazin, 


& le corps de garde etoicnt de pierte; mais 
les autres Logemens „& meme le my 


Temple n toit que de branches & de feuil- 
ages.) Nous conjecturàmes que {1 Lon 
ne dècouvroit pas bien- tot les Auteurs de 
cet incendie que nous jugeames bien avoir 
ete quelque coup de maliee, le Comman- 
dant ne manqueroit pas de nous {oupgon- 
ner, ou du moins dien faire le ſemblant, 
pour avoir occaſion de nous maltraiter en- 
core plus qu à Lordinaire. Il nous vint dans 
leſprit qu on pourroit bien nous venir viſi- 
ter; & nous penſames qu len ce cas-là, fl 
on dœcouvrait notre bàteau, cela ſeroit un 
grand pre ju e contre ius Naus demon- 
taãmes donc la machine, & nous en para- 
mes les pieces d'une telle maniere, qu elles 


ne pouvoient pas faire naitre le moindre 


| foupcon. Peu de jours apres experience 
nous fit voir que nous ne nous ELOnS pas 
trompez dans nos conjectures 3 car nos 
Pourvoyeurs nous apprirent que nous avions 
Etc ſoupgonnez. Ils nous raconterent auſſi 


Aut 
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quelques circonſtances de cet incendie, que 


j ajoũterai ici ſi le Lecteur me le permet. Le 
Commandant qui avoit ſu qu un Eſcla ve Ne- 


gre avoit fait quelque friponnerie dans la 


cuiſine, lui dit qu il le feroit chàtier. La 


punition ee à cette ſorte de gens, 


quand ils {ont trouvez en faute, c'eſt de les 


her rout nuds fur une echelle „ ."4 de leg 


fouetter, avec une verge faite de petits ro- 
ſeaux decoupez en aiguillettes; apres que 


cela a mis le corps tout en ſang on les frotte 
de poivre & de vinaigre. Ce miſcrable Ne- 


ore craignant un ſemblable traitement, ſe 


lauva auſſi - tõt apres qu'il eur ete menace, 
& complota avec un de ſes camarades, & 
deux Negreſſes, de mettre le feu au Fort. 


Ils exe cuterent leur deſſein; mais ils furent 
pris tous quatre & punis {clon leur merite, 
es deux hommꝭs farent roiez vifs, & les 


deux femmes pendues. Nous avons ere {1 


bien afſurez d'une circonſtance ſinguliere 
qui fut la derniere action dun de ces mal- 


heureux, que je nen ſgaurois douter, quel- 


que Etrange qu elle paroiſſe. Il avoit tou- 
jours eũ une paſſion exceſſive pour le jeu 
de dez; & comme il toit au lieu du ſupli- 
ce, il demanda avec grande 1altance , que 


quelque aſſiſtant voulut lui faire la charite de 


jouer encore quelques coups de rafle avec 


| Ut; proteſtant qu apres ccla , il mourreit 


— lans 


—- 
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ſans regret. S'il avoit quelque deſſein ſe- 
cret, ceſt ce qu on na pas deyine 3 quoi 
qu'il en ſoit, perſonne ne ſe trouva d hu- 
meur a le ſatisfaire. e e 
Au reſte le Commandant s'emancipa , en 
dette occaſion: car les injuſtices de plu- 
ſieurs de ceux qui lavoient precede , avoient 
oblige Meſſieurs de la Compagnie, de leur 
laiſſer ſeulement le pouvoir de faire les in- 
ſtructions des procès tant des Noirs que des 
Blancs ; & une fois il Favoia lui- meme, 
dans affaire de nos accuſez. Car comme 
lun deux le prioit de les juger, & de ne les 
pas garder ſi long- temps aux fers; il re- 
pondit na ivement qu il ne tenoit pas A lui, 
& que s il en avoit le pouvoir ils ſeroient 
bien - töt depechez. Puiſque je me ſuis en- 
gage dans ces petites digreſſions, je dirai 
encore que ce fut tout ce que le Comman- 
dant put faire, lui & quelques autres qui 
Etoient dans fon logement, de fe ſauver en 
chemiſe. Ils furent redevables de leur vie 
2 un priſonnier qui Etoit aux fers dans le 
corps de garde , & qui appergut le feu le 
Pre wier. : Ce qu ill 7 a voit de meilleur 4k 
magaſin for alk Gard. „ 
A peu preès dans ce temps-Ià, il arriva à la 
rade du Nordoueſt. Haven deux bitimens An 
glois 3 mais comme cet endroit eſt Eloigne de 
notre Racher de plus de douze licues , nous 
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nen eümes aucune connoiſſance. Le Com- 
mandant avoit defendu ſous de grandes pei- 


nes 2 nos matelots de nous en donner avis , 


parce qu il jugeoit que nous ferions tous nos 


efforts pour y aller. 


On nous a dit depuis, qu'un des Capitai- 
nes de ces Vaiſſeaux ayant apris notre dé- 
tention, eut deſſein de nous envoyer pren- 
dre, tant parce qu il fut touche de compaſ- 
ſion pour nous, que parce qu il avoit be- 
ſoin de monde. Sa Chaloupe fut miſe x 
eau, & mEme armee de quelques petites 
pieces de canon pour nous venir enlever; 
mais un mauvais temps ſurvint & empecha 

l execution. e em ns 


Te viens preſentement au deſſein que le 
dieur Teſtard avoit forme de tacher daller A 


terre, à quelque prix que ce fut. Ce pauvre 
homme etoit un des accuſez. Voyant que 
ſon mal augmentoit, que le Commandant 
ne vouloit Ecouter -, ni prieres ni promeſ- 
ſes; & que par conſequent il n avoit au- 
cune apparente d ètre bien-tot delivrez , 
quand meEme il ſeroit arrive quelque nou- 
veau Vaiſſeau; ce pauyre homme, dis-je , 
ne put reſiſter ou long-temps à la violen- 


te paſſion qu il avoit de reſpirer un meilleus  Þ}F 


air, & daller chercher au milieu des Bois, 

des alimens plus propres pour ſa ſanté. II 

nous communiqua ſon projet, & nous le 
. tron⸗ 
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trouyames fort difficile, & fort dangereux, 
de quelque cote que nous le conſideraſſions. 
On voulut lui en faire comprendre toutes 
les ſuites. On lui repreſenta que le trajet 
Etoit de plus de deux fieues ; que ſon radeay 
ne pouvoit Etre fait que d'herbes, puiſque 
nous navions plus de barriques pour fs met- 


tre aux extremitez ; comme on en avoit at- 


tach au radeau de l Orfevre; que ſuppoſe 
que par un grand bonheur il put pourtant 
arriver à terre, il lui ſeroit impoſſible de 


vivre dans les bois, parce qu'il nen <coit 


pas de mème dans cette Iſle comme a Ko. 
drigue, ou Fon trouvoit par tout dequoi ſe 
nourrir; n'y ayant que très- peu de Tortues 
2 Maurice , & les oiſeaux ne Sy laiſſant pas 
prendre à la main, non plus que les autres 
animaux: que bien-tor-il ſeroit fans habits 
Expoſe à toutes les injures de air; & qu a- 
pres tout, il toit comme in vitable que les 
chaſſeurs ne le rencontraſſent, & qu il ne 
retombaàt entre les mains de ſon ennemi. 


Nous ajoutames , que quand il ne ſe trou- 


veroit plus parmi nous, ce malin perlecu- 
teur nous accuſeroit peut- tre de avoir tue 
dans quelque querelle & 4quil falloit du 
moins qu:1] laiſlat une Lettre pour lui, & 


une pour nous dans 2 coin de la ca- 


bane, afin que cela ſervit a nous garantit 
apreès ſon depart. En un mot nous n oublia- 
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mes rien pour le detourner de cette funeſte 
reſolution. Mais tout ce que nous pumes 


dire fut inutile. II travailla ſeul à fon ra- 


deau, perſonne ne voulant lui aider à faire 
Finftrument de fa perte. Il le compoſa de 
bottes d'herbes, & de quelques perches 

lices enſemble ; mais cela etoit: fort mal; & 
il nauroit pas ete mieux quand on lui au- 


| roit aide. Cependant, ib reſolut de Sen ſer 


vir; & il nous dit en partant, qu il ne man- 


queroit pas de paroitre tous les mois, ſur 


une montagne qui eſt vis-A- vis du Rocher; 
que la, il feroit du feu vers le commence- 
ment de la nuit qui prècederoit ou qui ſui- 

vroit le plein de la Lune; que {+ nous crions 
toujours dans le mëme lieu, nous lui rẽpon- 
drions par un pareil ſignal; ou qu autrement 
il prend roit ce defaut pour une marque que 


nous ſerions à terre, & qu ainſi il ſe trou- 


veroit dans le mème- temps en un certain 
lieu dont nous convinmes. Mais qu au reſte 


auſſi-tõt qui il appergevroit quelque Vailltan 


en quelque lieu de | Ile _=_ ce put Ecre il 
tacheroit de sy rendre ſecrettement. Le 
jour deſtinè à ſon depart erant venu, après 
qu il eut attachè ſon radeau a un piquet de- 
vant la cabane, il vint nous embraſſer & 
nous dire un dernier adieu. Mais comme 
1 fut afſez long: temps à nous entretenir de 
les deſſeins, il arriya que Ja mer qui mon- 

7270707. — 
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 oit enleva fa fragile barque & Temmena ; 


& qui [ affligea extremement. Pour nous, 


nous en eùmes d autant plus de joye, que 
nous vimes qu elle prenoit le large, au lien 
Faller vers Fiche „& qu elle eroit poullee 
bien loin par un eourant qui lentrainoit ven 
ha pleine mer: de forte que fi cet accident 
ne fut pas arrive nous aufions infaillible- 
ment bien- tõt vu perir notre ami, fans lui 
pouvoir donner du ſecours. Il fembloit que 
ect heureux malheur devoit le rendre . 
ſage, & lui faire perdre fa premiere envie: 
cependant il ferma obſtinement les yeux au 
danger „& ne voulut pas profiter des rai- 
ſons que nous lui alleguames pour lui faire 
comprendre que cela n toit pas arrive par 
| hazard ; qu'il devoit en faire fon profit & 
ſe reſoudre a la patience comme nous, puil- 
que Dieu le vouloit ainſi. Comme rien de 
tout cela ne le touchoit efficacement, & 
qu il nous proteſta, qu il feroit bien tôt un 
autre radeau, pour executer fon premier 


deſſein, je crus devoir lui dire dune manie- 
Fe un peu forte, que nous nous trouvions 


obligez en conſcience de len empecher ; 
21 falloit le traiter comme un furieux qui 
vouloit ſe precipiter ; & que quand je ſe- 
' $0is ſeul, je ferois tous mes efforts pour le 

z3etenir. Il ne dit mot & fit ſemblant d a- 
quieſcer à ce que je diſois, Simagimanulans 


dout: 
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tie qu il porta dans une grotte du Roc 
ol il tra vailloit à momens derobez. Il acheva 
ſa machine en peu de temps, & il partit la 
nuit du Samedi au Dimanche 10 *. Jan- 
vier 1696. ſans rien dire à perſonne. Le 
lendemain matin , Fayant appelle pour aſ- 
ſiſter A notre exercice ordinaire de piete, 
nous fumes bien ſurpris de voir qu il ctoit 


Y 
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oute que nous ètions effectivement reſolus 


de nous rendre maitres de lui; mais il con- 


tinua de mediter la meme entrepriſe. Vo- 


yant qu il lui toit abſolument impoſſible de 


Aire un ſecond radeau ſans notre confente- 
ment, il rẽſolut de batir un petit bateau de 
peaux de betes , ſans que nous le ſuſſions. 
Comme il avoit travaille à celui que nous 
avions conſtruit tous enſemble, & qu il ſavoit 
que nous avions mis des peaux de cerf ſons 


nos matelas , il en prit adroitement une p_ 
er, 


eclipſe. On peut jug-r de notre douleur; 


nous allimes incontinent chercher dans ſes 
hardes, nous doutant que s il Etoit parti, 


il auroit laiſſè quelque Lettre: & nous en 


_ trouyames effectivement deux. Dans lune 
qui Etoit pour nous, il nous marquoit au 
long ſes intentions: il nous aſſuroit que fi 
Dieu lui faiſoit la grace d arriver heureuſe- 

ment A terre, il romproit ſon petit bateau; 
qu il enfonceroit les peaux dans la mer ſous 


un tas de pierre, & qu il diſpoſeroit ſi bien 


*. 
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du reſte, qu on ne pourroit jamais decou- 
vrir comment il auroit Echape du Rocher, 
ni nous ſoupconner davoir-cu part a fon 
Evaſion. L autre Lettre Etoit pour le Com- 
mandant : elle contenoit en ſubſtance que 
 Ectoit lui qui [avoit contraint à prendre cet- 
te funeſte reſolution , par le cruel & opinia- 
tre refus qu'il avoir fait de le laiſſer aller à 


terre, pour tacher de retablir {a ſante; 


qu il alloit dans les bois pour ce ſeul deſſein; 
& 1 ne ſe de roboit pas a la juſtice , puis 
qu il ne manqueroit pas de fe remettre en- 
tre ſes mains, auſſi- tot qu un Vaiſſeau ſeroit 
arrive dans le port. Il nemporta avec lui 
qu un petit poilon , un verre ardent pour 


ann, 
Depuis ce funeſte depart , nous n 2vors 
pu apprendre aucunes. de ſes nouvelles, 
quelques ſoins que nous ayons pris. Nous 

navons appercu aucun des fignaux qu il 


allumer du feu, un livre de prieres > & quet- b 


avoit dit qu il nous donneroit; & toutes nos 


recherches ont ee inutiles. 


Selon toutes les e. e en 


homme perit en faiſant le trajet, ou mou- 


rut de miſe re au milieu des bois des les pre- 
miers jours de ſon arrivee dans IIſle. Qunzl- 
que bruit, à la verite , eſt parvenu a nos 


oreilles, comme ſi Fon avoit trouve la car- 
calle de ſon bitean en un bloc, de la ma- 


* Nous avons ces deux Lettres en original“ mere 
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niere qu il nous avoit Ecrit qu il la mettroit ,. 
mais cela na point &te avere. Et environ 
deux ans après, comme nous Etionsau Cap 
de Bonne Eſprrance, un Vaiſſeau qui ve- 
noit de Maurice nous aſſura qu on nen avoit. 
jamais rien pit deconvrir. Voila comment 
notre triſte Compagnie fut reduite au nom- 
bre de quatre per fonnes, par la tyrannie de 
M. le Commandant. Apres qu'il cut ete 
avertt de Vevalion du Sieur Teftard , tant 


par nos- Pourvoyeurs „que par la Lettre Ee 


que nous lui enyoyames , il nen devint pas 
meilleur, & ne changea pas pour cela de 
conduite, à Fegard de ceux qui reſtoient. 
Au contraire il fit mettre les fers aux pids 
au Sieur de la Hiye quoi- qu il ne Faccuiat- 
de rien, & qu il fut fort malade, & il traita 
les autres comme à Bordinaire. — 
Comme le Sieur la Caze vit que ſon mal 
alloit en empirant, & qu'il craignit de ſe 
voir bien tõt oblige de garder le lit; il re- 
ſolut pendant qu ile pouvoit , dimiter le 
Sieur Teftard dans ſon entrepriſe, & dal- 
ler dans les bois chercher de la ſanté, avec 
quelque forte de libertè. Il nous commu- 
niqua fon deſſein & nous pria de ne nous y 
point oppoſer, parce que ce ſeroit inutile- 
ment: ajoutant que ſi nous n'y conſentions 
pas , il hazarderoit de faire de nuit le trajet 
A la nage, plutòt que de demcurer plus 


lo n 8 
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long- temps dans ce miſerable ſe jour. Ve. 
yant donc (a rẽſolution ſi ablolue , & crai- 
gnant qu il ne fe portat 2 quelque action 
plutõt deſefperce que temeraire 3' loin de 
nous oppoſer à ce qu il deſiroit, nous lui 
aidames à conſtruire un radeau d Herbes & 
de branches: & mème, nous nous repen- 
times beaucoup de navoir pas accorde [a 
mEme aſliſtance au pauvre Teffard. Nous 
_ attachames une natte de toile de Latanier 
au radeau pour lui ſervir de voile. Il at- 
tendit le ſoir que le vent fut fort, & la mer 
haute, & convint avec nous des mEmes cho 
ſes dont nous avions Ete entretenus par le 
Sieur Teſtard. Le vent qui ètoit fort violent ( © 
fit tourner deux fois la machine; mais com- 
me la Caſectoit bon nageur, il remonta tou- 
jours ſur ſa bète, & gagna terre en peu de 
temps, la faveur du vent Layant garenti 
du danger du courant. Aufli- tõt qu il fut 
arrive il fit du feu au bord de la mer & 
nous reconnumes ce ſignal. II fe jetta 
enſuite dans Le paiſſeur du bois, & y paſſa 
le reſte de la nuit. Le lendemain, comme 
il nous Va depuis racontè, il marcha tout le 
jour, ſans ſavoir où il alloit, & ſans rien 
trouver à manger. Ce fut la meme choſe 
les huit jours ſuivans; de forte que s il n et 

pris quelques proviſions en partant il ſe- 
roit mort de faim & de fatigue & d autant 
11 . ieee eee plùeot 
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plutor que fa maladie augmentoit toujours. 
Le huitieme jour il pecha une Anguille qu il 
mangea toute crue. Et le neuvieme il 
trou va un ſentier qui le conduiſit au loge- - 

ment d'un habitant de [Ile , qui au lieu de 
le ſecourir , le livra à des Soldats qui le re- 
menerent au Fort. 
Le Commandant aprẽhendant que nous 
ne lui Echapaſſions les uns apres les autres, 
& les gens qui nous apportoient nos provi- 
ſions ſe plaignant fans ceſſe de la peine que 
cela leur donnott , il fut enfin contraint, par 
ces raiſons & par quelques autres, de nous 
faire venir tous à terre. Mais afin que cet- 
te fre delargiſſement ne nous apportat pas 
une 3 joye, il cur la charite de la 
temperer, en nous derobant environ cent 
livres de ris qui nous reſtoient de celui qui 
nous avoit été donné, & que nous avions 
juſques-la fi ſoigneuſement menage.. C toit 
juſtement dans le temps que les patates ne 
valent abſolument rien, & que les Soldats 
᷑toient contraints d' acheter du ris du 
Commandant, ſur ſon propre compte. II 
faiſoit entendre que c toit 1 ſien propre, 
celui qu il avoit ſauvè de l embraſement; di- 
ſant que le Ris de la Compagnie, qui eſt 
deſtinéè à la nourriture des Soldats avoit 
Ee tout conſume. Pour nous, nous ne 
pouvions acheter ni cela ni autre choſe , 


'\ 
\ 
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faute d'argent : le larron qu il eſt, nous 
avoit tout ote.- 
Comme javois laiſſe quelques Memo! 
riaux a Ro drigus „jen mis auſſi dans une 
Caverne de notre Rocher ( que j apelle par 
une double raiſon , le Rocher de Zocheler, 


1: Rois I. 9. ) Et jajoutai un abrege de 


Thiſtoire de notre longue & cruelle deten- 


tion, dans ce triſte & aride ſè jour. Je nou- 
bliai pas de remarquer dans ce petit narre, 
qu un malheureux morceau de Gomme 1 in- ; 
connuè, & long temps mepriſce,. avoit ct 
la cauſe d une ty rannique perfecution , & de 
la deplorable mort de l'un de nos chers 


2 Tant eſt vrai ce que dit 8 


Faul, que la convoitiſe des Richeſſes eſt k - 


| racine de tous maux 3 & que ceux qui veu- 
lent devenir 2 tombent dans les pieges 


du Diable, & en pluſieurs pernicieux dé 
ſirs, qui los precipitent | dans Abime de 


perdition. 


Lors que la bonne nouvelle de nötre a4. 
livrance nous fut annoncee , & celle de nö- 


tre depart de I'Ifle Maurice pour Batavia , 


jen etis une grande j joye : car javoue que 
quelque induſtrieux que je falſe a chercher 
du divertiſſement, & meme a paroitre gay, 
pour tàacher de conſoler ces pauyres jeunes 
gens avec qui j ẽtois, je navois1ciprit gne- 

res moins accablẽ que le corps. Et outre 
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ela, je ne puis diſſimuler que j'erois ron- 
gé, ſinon de haine, contre notre malin & 
acharnè Perſecuteur, du moins, dun m& 
pris & d'une indignation extreme. Je ne 
pouvois pas: mème ſouffrir qu il portat le 
ec. de Disdati, & qut fe dit Enfant 
de Geneve. (Dautres aſſuroient qu il toit 
nc a Dort) Si quelque Mahometan d' Alger 
mavoit fait plus de maux encore, je les au- 
rois plus patiemment ſuporte.. 
Dans cette joye qui me penetra, mon 
Ame s éleva vers mon Liberateur., & j'e- 
crivis un Cantique d Action de Graces, & 
de Benediction, que je compoſai de divers 
paſſages de I Ecriture, ſi heureuſement liez 
& unis enſemble , je le puis bien dire, que 
cela convenoit parfzttement a nos divers 
Etats. Je m occupai delicieuſemenrt tout un 
jour, à faire ce conſolant Recueil ; & com- 
me c'eſt la parole de Dieu toute pure, je 
le joind rois vetontiers ict , comme une cho- 
ſe qui devroit Etre agreable. Mais je voy 
les gens, de loin, qui prennent un air mo- 
queur; je les entens qui diſent, nous avons 
bien à faire de ton-Canrique. Car, autre- 
fois, c'etoient les Inſenſez qui s imaginoient 


qu il ny avoit point de Dieu; mais aujour- 


bo” „ce ſont les Eſprits forts. Et bien, 
Meſſieurs les Beaux-Elprits , vous naurez 
point mon Cantique : vous en Eres indignes. 
BY TO 


Cad 
— 


Le 6. de Sept. 169 6. le Vaiſſeau ap- 
pelle Suraag arriva, & apporta des ordres 
pour nous renvoyer. Nos genereux amis, 
les Officiers de la perſeverance , dont j ai 
parle , avoient eu la bonte de preſenter nos 
Lettres, & nos Requetes , a Meſſieurs les 
Directeurs Generaux , en Hollande. Com- 
me le Commandant vit. qu il lui ẽtoit im- 


ſſible de nous retentr davantage, force 


lui fut de nous avertir de ce qui ctoit arri- 
VE: il nous en parla le premier & nous dit 
de nous pre parer à nous embarquer. Nous 
nous Etions attendus que 1 
lors qu il arrive un Vaiſſeau, on tiendroit 
une allembl&e dans laquelle chacun pourroit 
faire ſes plaintes en toute liberté, mais il 
trouva le moyen d'empeEcher cela, & nous 
fumes envoyez à bord ſans qu on nous dit 
lien, & ſans qu'on ſe mit en devoir de ren- 
dre aucune partie de nos effets. Cela nous 
bbligea de preſenter une Requete aux Offi- 
ciers du Vaiſſeau pour les informer du trai- 
tement que notre perſecuteur nous avoit ** 5 
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r FRANGOlS LEGUAT. G3 
& continuoit de nous faire avec tant de ty 
nnnie & d injuſtice. Il vint au Vaiſſeau od 
ayant vd notre Requète, il fit appeller lun 
de nous, qu'il traita de maudit coquin, & 
lui demanda pourquoi il pr ſentoit de ſem- 
blables requẽtes. Comme on ſe voyoit 2 
peu pres hors de ſes pates, on lui rẽpondit 
allez fermement ., qual pouvoit bien juger 
que ce n<toit pas pour vanter beaucoup ſes 
bienfaits, mais pour informer en ſa propre 
preſence les Officiers du Vaiſſeau qui venoit 
enfin 2 notre ſecours, de la maniere etran- 
ge dont il uſoit envers nous, juſqu au der- 
nier moment, & qu ils puſſent temoigner que 
on s'en Etoit plaint des Maurice. Après 
quelques injures , il ajouta dun air moqueur 
que nous n avions qua chercher juſtice à 
| Batavia devant le General & ſon Conſeil; 
& nous lui repondimes que cEtoit auſſi no- 
tre reſolution. Laprès midi , il nous fit 
appeller , & nous dir en preſence du Con- 
ſeil du Vaiſſeau, qu auparayant il avoit don- 


ne ordre que nous fuſſions regus comme 


paſſagers, ſans Etre obligez à rien faire ; 
mais qu A cauſe de notre belle Requere , 
nous n avions qu 2 nous attendre a travailler 
comme les Soldats & ſeulement pour notre 
nourriture. Pour M. de la Cafe, ajouta-t- il. 
il trouvera bon qu on le metre aux fers pen- 
dant le Voyage; & vous aure: ainſi de qua 


faire 
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faire de nouvelles plaintes quand vous vie- 
drez Batavia. 

Avant que de partir de File Manrice, 
je dirai quelque choſe de ce que jy ai ya, 
& de ce que j en ai apris. On fait que cet- 

te Iſle eſt fituce ſous le 21. degrẽè de La- 
titude Meridionale. Elle eſt aflez ronde, 

EX ſon circuit eſt d environ. cinquante lieuẽs. 
: Tai lu quelque part que ce font les Porty. 

gais qui lont decouverte : ils la nommetent 

Cerne. Mais quand les Hollandois s en em- 

parerent, (le 2 0. Sept. 1598.) ils lui don- 
nerent le nom du Prince Maurice de Naſſau, 
alors Gouverneur des Provinces Unies. 


On peut mouiller en trois endrois prin- 


N cipaux 3 au Fort , al Riviere noire, & au 


5 Nord- Oieft- Haven. 


ha Compagnie entretient au Fort une 
garniſon d environ cinquante hommes; 
& il y a trente ou quarante familles Hol- 
I Jandoiſes diſperſees en divers endroits de 


J Iſle. 


Apres que le feu « eit - Semis une grande 
| partie du Fort > comme nous lavons dit, on 
le rebãtit de picrre: on y a mis, fi je men 


ſouviens bien, une vin graine de bonnes pie- 


ces de canon de fonte. 


Le terroir de cette Iſle eſt preſque par 


tout rougeatre ,.& generalement bon: 


mais autour du Fore ul ne vaut rien du tout. 


"= 
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La rade, vis- A- vis, eſt dangereuſe & de 
difficile ſortie, quoi qu elle ait deux ulues 5 
parce qu'il faut neceflairement un certain 
vent de terre qui arrive rarement; & que 
les profonds calmes ſont frequens dans tou- 
te cette plage: les deux autres rades font 


aſſez bonnes. 


On trouve dans I'ifle quantite d Ebeniers 
noirs & rougcs: le noir eſt le plus dur. Les 
Soldats, que lon occupe a ſcier ce bois, 
en ſcient vingt pieds du rouge, en auſſi peu 
de temps que douze du noir: & Ceſt leur 
tache ordinaire d'un jour. Oe 
il ya des Orangers doux & aigres; quan- 
tte de Citronniers auſſi doux & aigres; & 
diverſes ſortes de grands arbres propres pour 
la charpente. A un bon quart de lieuè du 
Fort ils ont une foret de Limoniers, & au- 
tour dela, ainſi queen pluſieurs autres en- 
droits on cultive du tabac qui eſt d une for- 
ce extreme. On plante aul beaucoup de 
caanes de ſucre. Leau · de- vie qu on en ti- 
xe, & quils appellent Araque eſt forte, & 
malfaiſante quand elle eſt nouvelle. Je ne 
dirois rien des Ananas, des Bananes, beaux 
& excellens fruits quꝭils ont en abondance, 
2 que toutes les Relations en ont par- 
LE, Sl ny en avoit pas de divertes ſortes. 
L'Ananas de Fifle Maurice fort de terre 
comme un artichaut, & il ſe provigne de 
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meme; fa ſemence eſt dans le bouquet qui 
couronne le fruit. La plante nen porte 
qu un feul ; il eſt communement de l 
groſſeur dun mediocre melon , forme 4. 
peu; près en pomme de pin, & brillant de 
toutes les plus belles & les plus vives cou- 
leurs. II porte une eſpece de couronne, & 


on ne peut ſe laſſer de le regarder non plus 


= den admirer la douceur & la deèlicateſ- 
ſe exquiſe: mais comme il eſt extrè mement 


froid , il en faut uſer avec beaucoup de 
moderation. La feuille, grande, epaille , 


&& arme de pointes par les cotez , a quel- 


que reſſemblance à celle de | Aloe. La deſ- 


eription qu'on nous fait des Ananas du Bre. 


ft , les repreſente un peu differens de 


ceux- ci. Ils ont de petites feuilles qui ſor- 
tent de tous cõtez d'entre les grains du fruit. 
Le Bananier eſt une grande & parfai- 
ment belle plante, qui s eleve a la hau- 


teur de 10. à 12. pieds avec de très-gran- 
des feuilles de figure ovale, & qui porte un 
fruit long comme la main, de la groffcur 


du poignet d'un enfant de quatre ans ;; il 
eſt jaune quand il eſt mur , blanc en dedans 5 
un peu pateux comme la chair d abricot, & 
d un goũt delicat & rele ve. 8 


cos, des Palmiers, des Lataniers, & diver- 
ſes ſortes d arbres fruitiers. e 


On trouve encore dans cette Ifle des Co- 


1 
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Illy a une eſpece d'arbuſte qu ils appel- 
lent Stront- Boom, ou Arbre du M*rde, qui 


eſt extremement venimeux. Le milieu de 


ſon tronc eſt plus gros que ni le haut, ni 
le bas. Le bois eſt molaſſe; & la feuille 


rtſſembleroit beaucoup a celle de nos Saules, 


i elle nëtoit pas un peu plus large. Je ny ai 
vu ni fleurs ni fruits. Le bois & lecorce ſont 


un poiſon prompt & violent, & à ce qu on 
ma dit eſt ſans remede. Un jour, com- 
| meje paſſois dans les bois , au recour de 
la chaſſe, jen rompis par haſard une pe- 


tte branche, & j en portai ſans reflexton , 
& ſans avoir jamais oui parler de cet ar- 


bre, un petit eclat à ma bouche. Je le 
re jettai incontinent, {ans rien avaller, & ce- 
weer jen penſai mourir. Pendant 24. 


eures il me ſembloit que quelqu un me fer- 


roit la gorge 5 & je Tavois {1 enflec qua 92 
peine pouvois- je reſpirer. Dans les pais 

qu on ne connott pas il faut Etre d une gran- 
de circonſpection fur ces ſortes de choſes. 

IF On ma aflure que la maniere ordinaire, dans 
ces Iſles, de diſcerner les fruits venimeux 

d avec ceux qui ne le ſont pas, c'eſt de les 
Preſenter à quelque Singe de Title meme; 
parce qu'on peut à coup sur manger de ce 

qu il mange, comme on doit auſli laiſſe r ce 

; qu il perliſte à refuſer.. „ 


Au milicudu pais dans une grande plaine 


en- 
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environnee de Montagnes, il y a un bois 
ou il eſt fort dangereux de s engager. Les 


branches des arbres ſont ſi épaiſles par le 
haut, & ſi entrelaſſces les unes avec les au- 


tres, qu'il eſt impoſſi ble de voir le Soleil. 


Ainſi comme on ne fait od on va, on s ga- 
re comme dans un labyrinthe: & cet acci- 
dent eſt d autant plus facheux, qu on ne trou- 


ve rien à manger. 


| | C 


Le Commandant qui Etoit à Maurice a- 


vant celui- ci, entra un jour dans ce bois, 
& sy enfonca fort avant, contre ſon inten- 
tion. Lui & les gens qui laccompagnoient 
acheverent bien · tõt leurs proviſions, & ils 


eEtoient deja tous reſolus à la mort, lors que 


par un grand bonheur, ils trouverent enfin 


une illuꝭ, après en avoir cherchè᷑ inutilement 


pendant quatre jours. 


Les autres bois de cette Ifle ſont aſſez 
faciles à percer. II y en a de fort agreables, 
& oi Lon trouve des ſinges de diverſes eſ- 
peces. Ces malines beètes cauſent beau- 
coup de dommage aux habitans, en ce 


ceux- ci ſemeut. 


qu ils prennent plaiſir à arracher tout ce que 


Life en general eſt fort montagneuſe & 


fort couverte d arbres, ainſi que la plupart 


des pais peu habitez. Elle eſt arroſce de 
pluſieurs riyieres rapides & aſlez poiſſonneu- 


ſes, tar quelques unes deſquelles on a batt 


des moulins à Icier des planches De 


- 
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De chaque còtè de ces rivieres on trouve 
frequemment des petits vallons, dont le ter- 
roir eſt admirablement bon. Il ya de grands 
eſpaces aflez unis, ſur tout dans ce lien dont 
jai parlè qu on appelle Flac, ou terre plat- 
te. Ceſt Ia auſſi que s eſt ramaſſee la meil- 
leure partie de la colonie. Je ne ſgay ſi je 
n ai pas deja dit que la Compagnie y a un 
grand jardin, qui eſt fourni de preſque tou- 
tes les plantes que nous avons en Europe: du 
moins de tout ce qui a pu Etre cultive avec” 
lueces , dans ce * ctranger. Le fro- 
ment ny reuſlit pas, ni aucune autre ſorte 
— 888 „„ 
La vignecroit afſez , & j'y ai vu de fort 
belles treilles ; mais le raiſin ne murit pas 
bien; ce qui vient peut- etre en partie de 
Lignorance & de la pareſſe de ceux qui la 
cultivent mal, ou qui ne la cultivent point 
du tout. CCF 
Ceſt de ce jardin que la Compagnie tire 
ſes patates, & tous les fruits dont elle a be- 
ſoin pour nourrir la Garniſon, les Eſclaves 
Negres , & tous ceux qu'elle entretient au 
fort. Un bateau va toutes les ſemaines deux 
tois à la grande riviere, d od l'on tranſporte 
tout ce qu on y a port du Flac ſur des cha- 
riots pour les proviſions de la Loge ou Fort. 
Lela eſt incommode & de grand frais, car 

i a plus de huit licues du Flac à la Lage 


& 
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& il faut faire ce chemin partie par eau, par- 
tie par terre. Le terroir autour du Fort eſt 
extrẽmement ingrat; & feau neſt pas bon- 
ne non plus, ètant toute ſalpetreuſe. ll y 
a dans [Iſle un Canton qu on appelle le pays 
brule , parce que les arbres qui le couvroient 
autrefois ont EtE brulez : il en eſt revenu 
pluſieurs en quelques endroits, quot que ce 
ſoit un fond de rocher. 
Les patates rèuſſiſſent fort bien par tout, 
& elles font la nourriture la plus ordinaire 
des habitans. Ces efpeces de topinambous 
leur ſervent de pain, comme au commun 
peuple d Irlande. Quand ils veulent du tis, 
ils al de la Compagnie. Ce m eſt 


pas qu il nen put croitre Ia , car en plu- | 


ſieurs endroits Feau & le terroir font pro- 
pres pour cela; mais ces gens-la font trop 
pareffeux pour fe donner la peine de culti- 
ver cette lorte de grain qui demande un ſoin 

tout particulier. La viande la plus com- 
mune c'eſt le Cerf. Ces animaux font (i 


gras, qu apres qu ils ont couru un quart de 


licue , ils font forcez de s abandonner 2 la 
merci des chiens. II y a des boucs & des 


cheyres en quantité; ils ſont gras auſſi: & 


la chair n en eſt pas mauvaiſe. On en man. 
ge beaucoup, dans le temps que le Cert eit 
en rut , parce qu alors cette venaiſon 2 
un goüt puant & inſuportable. II y a des 
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cochons de race de la Chine. Encore que 


bes ſauvages ſoient moins bons de beaucoup 


que nos fangliers, on ne [aille pas d'en 
manger : ces betes font beaucoup de tort 


aux habirans parce qu ils mangent tous les 


autres jeunes animaux qu ils peuvent atraper. 
Les Taureaux & les vaches de la meilleu- 


re eſpece ont ere amenez de Madagaſcar, 


& ont abondamment multipliè: ils ont une 
boſſe ſur le dos. Les vaches donnent fort 


peu de lait 2 une de Hollande en fourniroit | : 


plus que ſix de Aaurice, la cliair de ces ani- | 


maux neſt pas non plus ſi bonne 2 cel- 


le des notres. On en trouve de ſauvages 


qui font originaires de ['Ifle ; ou du moins 
qui y furent trouvees | 
couvrirent au ſiecle paſſe ; car il faut bien 
qu elles ayent et autrefois apportees de quel- 
que endroit. Il y a auſſi beaucoup de che- 


ar ceux qui la de- 


vaux ſauvages, on en tue e eres pour 


nourrir les chiens. Ces deux eſpeces d ani- 


maux, je veux dire les chiens & les chevaux, 


font ſujets au haut mal, & il en meurt beau- 
coup, ſur tout pendant qu ils ſont jeunes. 


d Oyes & de Canards ſauyages 3 de Poules 
d eau; de Gelinotes; de Tortues de mer & 


de terre; mais tout cela eſt devenu rare. 


Les Lamentins memes , & d autres animaux 
marins ſe ſont Eloignez , depuis qu on a com- 


men- 


1X nn OTA CET: 
mence à leur tendre des pieges. On vet 
de grandes volces de Butors, & beaucoup 
de certains oiſeaux qu on appelle Geans , 
parce que leur tète Seleve à la hauteut 
d environ fix pieds. Ils ſont extremement 
haut montez, & ont le cou fort long. 
Le corps n'eſt pas plus gros que celui d'une 
Oye. . Ils ſont tout blanes , exeepte unen- 
droit ſous Faile qui eſt un peu rouge: Il 
ont un bec d oye, mais un peu plus pointu; 
& les doigts des pieds feparez , & fort longs. 
Ils paiſſent dans les lieux mareca 3 
Chiens les ſurprennent ſouvent, a cauſe qu il 
leur faut beaucoup de temps pour s clever 
de terre. Nous en vimes un jour un à Ro- 

arigue, & nous le primes ala main tant il 
Etoit gras: c eſt le ſeul que nous y ayons re- 
marque ; ce qui me fait croire qu il y ayoit 
Et poulle par quelque vent Aa la force du- 
quel il n avoit pù reſiſter. Ce gibier et 

"— 8 

II y a une efpece de petits oiſcaux qui 
ſont aſſe 2 faits comme nos Moineaux , ex- 
cepte qui ils ont la gorge rouge. Les Per- 
roquets de toutes les ſortes, Sy trouvent en 

| abondance. ILy a des Pigeons & des Mer- 
les, mais peu. 5 Les Chauveſouris dont 
. on fait grand cas en ce pais- la „ Y ſont en 
grande quantité „& les Lezards auſſi. Les 
Lats fourmillent & cauſent de grands dom- 
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mages 2 la Compagnie & aux habitans, 
| parce qu ils rongent les cannes de ſucre , & 
mangent les legumes. Si Ton vouloit pra- 
tiquer ce que nous faiſions à Rodrigue , on 
en detruiroit beaucoup, & on ſe garanti- 
roit d une grande partie des deſordres que 
es animaux font. Mais quelques Regi- 
mens de Chats leur livreroient infaillible- 
ment une vigoureuſe guerre; & ce ſeroit 
| fans: doute le meilleur moyen d'exterminer 


Les Chenilles petites & vertes regnent 
pendant trois ou quatre mois de Tann & 
| rongent preſque tout. TT 
On y voit des crabes de mer & de terre, 
mais peu. eee 
II n'y a r 1cune ſorte de Serpens, & le 

peuple dit ꝙ ils ont Ete miraculeuſement 


chaſſez de cette Iſle, comme les Irlandaus 


diſent que Saint Patrice a banni tous les aniu- 
maux venimeux de la leur. 


ni grenouilles non plus qu à Rodrigue, ni, 
je penſe, dans les autres Iſles de ce pais- 
La mer eſt fort poiſſonneuſe: & elle ap- 
porte quelquefois de Fambre jaune, & de 
lambre gris, de meme qua Rodrigue. 
Les Ouragans ętoient autrefois tres-fre- 
| quens & très-furieux dans cette Iſle, mais 
. W 


6 Il n'y a ni poux , ni puces , 15 crapaux, HO 


gquelquefois cxceflives. Le beau temps y 
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depuis vingt ans ou environ , on n'y en 2 
ſouffert que celui dont j ai parle , que nous 
eſſuyames ſur notre Rocher. II eſt vni 

u en leur place il regne , en certaines ſai- 
Pita „des vents qui font fort violens auſſi, 
Xx accompagnez de fort groſſes pluies. 

Ceeſt une choſe n a cette 
Iſle, fi ce que tous mont dit avec grande 
affirmation eſt veritable , que quand il ar- 
rive un Ouragan , ce n'eſt jamais que le 


_neuvieme de Février: cela paſſe pour un 


fait certain. 


Les habitans font leurs ſemailles dans le 


temps des pluyes, qui ſont continuelles pen- 


dant cinq ou fix ſemaines. Cette Iſle nt | 


pas mal ſaine, quoi que les chaleurs y ſoient 


juſqu au mois de Fèvrier. 
Apres avoir attendu un temps favorable 
pendant plus de trois ſemaines nous mimes 


dure ordinairement depuis le mois de Jum 


enfin à la voile ſur les fix heures du matin, 


& nous echapames ainſi des pates dange- 
| reuſes du Ir. Rod. Diodati. nn on 


Le vent ayant incontinent change nous 


fumes obligez de rejetter Vancre : ſur le 


midi, s'+&tant tourn au Sud-eſt, nous {or 
times, mais nous eùmes enſuite tant de 
calme , que le neuvieme jour nous yoytons 
encore l Ile. Nous retournames juſqu au 


*. 
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39. degre, pour trouver les vents d Oueft 
qui nous conduiſirent dans la Barre de Bæ- 
tavia, fans aucune avanture extraordinai- 
re. %%%«ͤöͤͤ 00 . 
Comme le Commandant de Maurice nous 
avoit mis en arret dans ſon Iſle, nous y fu- 
mes toltjours juſqu a Bata via. A notre ar- 
riyvce, on nous mit en priſon , & nous y 
demeuràmes juſqu au lendemain (16. De- 
7 a gs 
Le Conſeil d Etat des Izdes , s aſſembla 
ce jour-la , & fon nous y fit conduire. 
Nous preſentames une Requete , dans la- 
quelle nous dẽduiſions amplement toutes les 
injuſtices qui nous avoient Ete faites à Pile 
Maurice; & le Conſeil aiant dabord re- 
connu la juſtice de notre cauſe, on nous 
rendit la libertè dont nous avions Ete privez 
depuis ſi long- temps, & on nous logea aa 
Saphir qui eſt un des baſtions du Fort. La 
Flotte Eroir prète a partir, mais le Conſeil ſe 
trouva ſi accabled affaires qu il ne put entre- 
prendre la notre 3 de ſorte que le General 
A 4 Janvier 1697. fit appeller celui de 


nous qui parloit Flamand , & lui dit que le 


temps toit trop court pour examiner nos 
pretentions 3 & que nous ne nous en retour- 

nerions pas en Hollande avant que leurs plus 
preſſantes affaires fuſſent decidees , mais 
qu il falloit laiſſer partir cette Flotte, & * 


i | 
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ſi notre proces ne pouvoit Etre vuide dan 
_cing ou ſix ſemaines ( auquel temps deux 
Vaiſſeaux que Ton attendoit devoient repar- 
tir) notre pis aller ſeroit de demeurer un 
an à. Batavia, ou , parce que neus étions 
denuez de tout cn-nous prend roit pour Sol- 
dats, & on nous en donneroit les gages, 
juſqu au jour denotre arrivee en Hollandt. 
Le Général ajouta que pendant ce temps- 
I: i] envoyeroit un Vaiſſcau 3 Maurice, 
qui ſeroit en ctar de partir, & qu ainſi nos 
1 affaires ſe termineroient ple inement. Nous 
I _ TEmoignames que ces conditions ne nous pou- 
voient pas Etre extremement agreables , re- 
preſentant que nous n tions pas des gens de 
I lie du peuple, & que 41 nous etions pre- 13 
ſentement pauvres & miſèrables, cela ne 8 
venoit que de ce que nous avions Etc pille: 1 
par le Commandant de Maurice, qui etoit iſ 1 
Otficier de la Compagnie, contre lequel nous 
de mandions juſtice, & que ſi on nous la 
faiſoit ſans dejai 3 nous nous trouve rions 
en tat de ſubſiſter par nous-mEmes d'une 
manic re plus agreable que dans la condition 
de Soldats. Mais quelque bonnes que fuſ- 
ſent nos raiſons, ſi elles ne furent pas con- 
tredites, auſſi ne furent- elles preſque pas 
| Ecoutees. Notre Perſecuteur avoit ſes 
amis; & nous pauvres, decharnez & cou- 
verts de haillons, nous faiſions une figure 


qui 


* 


fi 


General envoya chercher celui de nous 2 
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25 n impoſoit pas beaucoup de reſpect de 


ſorte qu il fallut en paſſer par od on voulut, 


& devenir Soldats. On nous mit en diffe- 


rens endroits - & comme le Sieur B. e, 


qui parloit Flamand, Tecrivoir auſſi fort 


bien, on le jugea propre pour remplir la 
place d Ecrivain du Fort, od il fut loge. 


Le Sieur de la Caxe Etort cependant to- 


jours en priſon; mais après quelques Reque- 


tes que nous preſentames con jointement 
avec lui pour fon elargillement , le Conſeil 


ayant recur | information qui avoit ere en- | 


voyce de Maurice, & ayant yu que tout 


fon crime ne conſiſtoit qu en un ſimple pro- 
jet 7 qu il na voit jamais execute 7 nt meme 


tachè d executer, on le declara innocent, 
& on le fit Soldat comme les autres. 
| Notre Ambre gris nous tenoit au cœur, & 


toutes les autres choſes qui nous avotent cre 
 volees ; 


or en lingot , argent monnoye , 


hardes , outils & utenciles, juſqu'a la va- 


leur d' environ deux mille ecus fans comp- 


ter la barque. Mais les diverſes Requètes 
que nous prefentames pour demander reſti- 
tution, furent toujours renvoyees a un au- 


tre temps; rendre ètant d ordinaire une cho 
le peu agreable aux rendeurs. —_ 


Apres que nous elimes demeure cinq on 
mois dans cet état a Batavia, M. le 
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* on avoit donn emploi d Ecrivain & lui 
dit qu on n avoit pas encore ci occaſion de 
faire venir le Commandant de Maurice pour 
FEpondre en perſonne à nos accuſations; & 
qu ainſi nocre affaire ne pouvoit pas etre 
pour le preſent jugee à fonds; mais que 

fans doute on nous rendroit juſtice en Hol. 
lande, ſi nous voulions y pourſuivre; & 
que nous navions qua nous tenir prets 
pour partir avec la premiere Flotte. 
Voila la maniere dont il plut aux Supe- 
vieurs de terminer nos proces à Batavia. 1! 
n Etoit pas fort neceffaire de nous y arrcter 
f long: temps, pour ne nous donner pas 

autre ſatisfaction: on navoit qu à nous 
 Tenvoyer dabord comme nous avions 

| fouhaitte , au haſard meme de ſervir fur 
le Vaiſſeau ſans gages, comme nous aviuns 


fait en partant de Maurice. Mais ceux 


qui Etotent ſecrettement dans les interers 
de notre voleur jugeoient qu un allonge- 
ment de temps affoibliroit en quelque ma- 
niere [ide de ſes infamies; les vieux pe- 
chez ne paroiſſant pas ſi crians que ccux 
qui font ſi tout rẽcenns. 


9 Quelque remps apres le Sieur de la Fay: 5 


Tun de nos compagnons de fortune, mou- 


rut de flux de ſang a Batavia , qui eſt 
une des maladies ordinaires de ce pais- 
An, de forte que nous ne demeurames plus 


que 
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que trois, les Sieurs Be**le , la Caſe & 


Hos... „„ 
Quoique Ton ait deja pluſieurs Relations 
de Batavia, jeſpere que le Lecteur ne ſera 
pas faché, que je lui taife part ici, de ce 
que j'y ai remarque de mes yeux, pendant 
une annte de ſ&jour ; fans mAarreter du 
tout aux deſcriptions qu en ont fait les au- 
—_ OE ee Ee 
— et 6 belle & 6 conſiderable = 
à tous Egards , qu'elle peut fournir des ſu- 
jets de nouvelles obſervat ions a tous les Vo- 
yageurs, & ſur tout aux derniers venus, qui 
ne manquent guere d'y trouver quelque 
„ ON. 
Elle eſt fitnte en pais plat , dans IIſle de 
Java, au fixieme degré de Latitude Me- 
ridionale, & batie tout a- fait à la ma niere de 
Hollands, mais de pierre blanche. Sa for- 
me eſt un quarre long, à un angle duquel, 
vers le Nord- Ou:ſt eſt la mer & le Fort ou 
Ia Citadelle. La longueur du tout eft den- 
viron deux mille pas communs, ſur quinze 
eens de large. Les maiſons, en general , 
| Etotent autrefois baſles, mais on a pris la 


methode de les bitir plus hautes: n'y aiant 


point d'ouragan à craindre: de forte que la 
Ville eſt devenue beaucoup plus belle. Les 
ruès droites & larges , ont pour Fordinaire 
de beaux canaux bordez de grands arbres 
— — G 4 


comme 
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comme en Hollande avec cette difference 
avantageuſe a Batavia, que les arbresy 
font toujours verds. 
Lies canaux font remplis de l'eau vive d u- 
ne aſſez belle riviere, qui apres avoir tra- 
verſe la Ville en ſe communiquant ca & la, 
ſe va décharger dans la Mer. La Ville eſt 
environyee de fortes murailles flanquees de 
pluſieurs bons baſtions munis de canon. 
La Citadelle eſt un Fort à quatre baſtions 
Royaux-revetus de grands quartiers de pier 
re de taille: mais batis au rez de chaullte 
fans folle, & par conſequent ſans eau, quoi 
qu'en diſe M. Abbé de Choiſi, qui dait- | 
leurs, a fait une fi agreable Relation de ſon 
Voyage. A une diſtance du rempart qui 
neſt pas égale de chaque core , il y aA la 
verite des canaux de vingt a vingt cinq pieds 
de large qui defendent en ep maniere 
Tapproche du Fort, quot-qu ils ſoient guea- 
bles preſque par tout, comme je le puis fa. 
voir avec certitude, m'y ètant aflez ſouvent 
embarquè. On traverſe le Fort du Nord au 
Sud , y ayant au milieu des deux courtines 
deux portes qui font face Tune a autre. 
Comme on n aprẽhende pas un ſiege en ſur- 
priſe on ne s eſt pas ſouciẽ de laiſſer la place 
d armes yuide , ainſi qu elle le devroit ètre: 
au contraire on la remplie de belles maiſons, 
& ceſt là que demeurent le General , 


le 
Di 
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Directeur General , les Conſeillers ordi- 
natres & extraordinaires, & divers autres 
Officiers , ou gens appartenans à la Com- 
pagnie. Ce Fort commande la Rade & la 
Ville, & eſt muni denviron ſoixante pieces 
de canon, dont il y en a quinze ou ſeize aux 
armes de France, ayant ètè pris ſur les Fran- 
fois. Les quatre baſtions s appellent le Dia- 
mant, le Rubis, la Perle & le Saphir. En- 
tre la Ville & le Fort, au Sud du Fort, il 
y. a une aſſez grande place ou: des mou- 
tons paiſſent, & qui eſt traverice dune 
belle allce darbres qui conduit A la porte 
du Fort , a [entree de laquelle il y a un 
corps de garde. On voir la, entre quatre 
palliſſades, une fort grande quantite de pieces 
de canon pour les Vaiſſcaux. A peu pres dans 
le milicu de la Ville, il y a une grande 
place quarrèe, on l'on pourroit aiſement 
| faire revue de la garniſon qui eſt denvi- 
ron mille hommes. Mr. Grevenbrook, 
 Officier dans cette garniſon, & homme 
tres vertueux, a uſe de tant de bonte & 
de génèroſitèé envers mei, que je vou- 
drois bien lui en pouvoir temoigner ici 
quelque reconnoiſſance. Dun core 2 
 TOkeſt de cette place, eſt la grande 
Egliſe; au Sud, la maiſon de Ville; au 
Nord, un long rang de belles maiſons ; 
& 2 IEſt un des grands Canaux. Outre 
. 


p a n - *** 
. ” 6A. * » * C * 
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eette grande Egliſe on Lexercice ſe fait en 
Hlamand, i y en a une dans la Cua- 
delle. „ 

Les Portugais Reformez en ont deux, 
Tune dans la Ville, Fautre dans le Faux- 
boug; & ces allemblees ſont nombreuſes, 
parce qu elles ſont en partie compolces de 
divers Etrangers qui parlent la Langue Portu. 
gaiſe. Les Malais Proſelytes & Reformer 
ont auſſi dans la Ville un Temple, ou le 
Service ſe fait en leur Langue; celt une 
traduction de la Liturgie Holl andoiſe. Ce 
Temple eſt grand, & contient une belle 
allemblce. Les Cath. Romains ont toute 
liberte de confcience, & vivent chez eux 
comme bon leur ſemble, fans que le Ma- 
giſtrat s informe de ce qu'ils font en parti- 
culier; mais ils n'ont point d exe rcice public. 
La Ville eſt environnee dun Faux 
bourg univerſel qui s tend à plus d une de- 
mie Feus avant dans les terres, & qui for- 

mant une ſeconde Ville beaucoup plus gran- 
de que la premiere, renferme auſli be au- 
coup plus dhabitans.. C'eſt particuliere- 
ment la que ſont les Chincis à cauſe qu ils 
y ont leurs cimetieres & leurs Pagodes. 11s 
ont auſſi un quartier dans la Ville, & mè- 
me un höpital. Ces Fauxbourgs ſont en- 
trecoupez de canaux de diverlcs grandeurs, 
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grand canal du milieu, il y en a deux pe- 
tits de chaque cots larges de quinze à vingt 
pieds, qui mouillent les fondemens des mai- 
ſons, de ſorte qu on ny peut entrer que par 
un pont levis. Derriere ſont de grands jar- 
dins & vergers qui fourniſſent Batavia de 
fruits & de er les jardins de la Ville 
etant petits, & en petit nombre. Les 
maiſons des e „& d'autres telles 
ſimples gens dans ces mèmes Fauxbourgs, 
font bat ies de bamboches, qui font une 

_ elpece de cannes, creuſes- , legeres, très- 
dures , groſſes comme la cuiſſe & aſſeʒz com- 

munèment longues de quarante à einquan- 
te pieds. On ſe ſert tres-utilement de ces 


bamboches a diverſes choſes, parce qu el- 


les reliſtent fort long-temps aux injures de 


lair. Hs ont auſſi pluſieurs autres ſortes de 

cannes. IF eſt fort ordinaire de trouver au 

haut d'une de ces ſortes de cannes, de gros 
nids de fourmis, ſuſpendus, & faits d une 
terre graſſe que ces petits animaux y appor- 


tent „s tant fait une route par le dedans 


du Roſeau. Dans ces nids , chaque feur- 
mi a ſa petite cellule, à peu-pres comme en 
ont les abeilles. Ceſt là qu elles font leur 
demeure, à cauſe des pluyes fortes & fre- 
quentes, qui inondent le pais pendant quatre 
ou cinꝗ mois de l anne, & qui les noyeroient 
A elles ne fe trouvoient le ſecret de fe mettre 
e eee 
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La rade de Batavia eſt des plus belles & 
des plus fares qui ſoient au Monde : les 
Vaiſſeaux y demeurent ſans aucun danger 
pendant toute Fannte 3. & la mer ny > 
ng jamais agitèe, tant parce que cette 
baye eſt entrecoupte d'un grand nombre de 
petites Iſles qui briſent les vagues, que par- 
ce que les vents n'y ſont jamais violents. 
Tous les jours fans jamais manquer, ſur les 
dix heures du matin, il ſe le ve un petit vent 
de mer qui amene les Chaloupes dans la 
Ville; & à dix heures du ſoir, il en vie 
un de terre qui reconduit les mèmes Chalou- 
pes en mer. Lun tient du Nord & autre 
3 * 
Tes Chaloupes & quelques bateaux de pè. 
cheurs vont & viennent par un canal droit 
qui fort de la Ville, & qui eſt forme par 
deux lignes paralleles ſoutenus de pilotis & 
remplics de terre comme le font quelques 
digues de Hollande, ou plùtòt celles de 
Dun berque. „„ 5 


Ce canal eſt long de douze cens pas 

communs, & chaque digue a environ vingt 
cinq pieds de large. Ce ſeroient des pro- 
menades extraordinairement belles, ſi elles 
Etoient ombre gees dun double rang dar- 


2 1 5 R 
bres qui formeroient une charmante allee. 


Comme il n'y a là aucun mauvais vent, ces 
arbres croitroient bien fans doute, & il me 


ſemble 
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£&mble que leurs racines ne feroient que lier 
& fortifier-le terrain de la-Digue 

Batavia tant non ſeulement le Magaſin 
eeneral de la Compagnie, & le lieu d'ou 
elle fait partir la plus grande partie de ſes 
Flottes pour toutes les parties du Monde; 


mais Etant auſſi Fabord & ſouvent Lazile des 


FVaiſſeaux de toutes les autres Nations, il 


eſt aiſè de ſe repreſenter que la vu de cette 
grands navires eſt 


Baye remplie de tant de g 


admirable: {ur tout encore, ſi l'on ſe fou- 


vient que Lon y voit diſtinctement quinze 


ou vingt petites Iſles très- jolies qui font toù- 


jours couvertes de grands arbres verds. 
La Compagnie fait batir ſes Vaiſſeaux 


dans une petite Iſle nommee On-ut , a deux 
lieuès de Batavia: elle eſt bien fortifice , & 


| munie de bonne artillerie. - 


Quqi que Batavia ſoit bien avant dans la 
Zone torride, la chaleur y eſt fort ſuporta- 


ble, parce que les vents de mer dont j ai 
parlé rafraichiſſent extremement lair, & le 
rendent alflez tempere , mème en plein 


Les pluyes ſont fort frequentes depuis*le_ 
mois de Novembre juſqu au mois d Avril, 
qui eſt juſte ment le temps que les chaleurs 
devroient Ecre les plus violentes, puiſque ce 
ſont les fix mois d Etè de ce pais-la. A la 
veritè les jours tant toujours preſque ègaux 
; RUE 


— 
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aux nuits pendant toute Pannee , & le froid 
ctant inconnu, on peut dire que ] Etè eſt 
Perperuel. On juge de la recolte , par le 
plus ou le moins de pluye qui tombe pen- 
dant ces {ix mois là; car quand il ne pleut 
guere, la terre produit tant d'inſectes que 


les fruits, les herbes, les legumes & par. 
ticulierement le ris, en {ont tout rongez & 


gatez. 


quoi qu il en faille une qua ntité prodigieuſe = 


ce grain ctant le pain ordinaire des habitans, 
Il ne croit aucune autre forte de bled dans 


| 11fle Md celui qu on d/ A vient de i Bengale 4 


ou il ne coute qu'un liard la livre. On en 
apporte beaucoup à Batavia de cette Pro- 
vince du Mogel, & le pain de froment ne 
Sy vend pas plus cher qu en Hollande, Les 


Naturels du pais ne s en ſoucient point. 


II n'y a point de vignobles non plus dans 
aucun endroit de fave ; mais a Batavia & 
aux environs, on cultive beaucoup de vignes 
en treilles , & le raiſin en eſt aſſea bon a 
manger , quoi qu'il ne parvienne jamais 2 
une parfaite maturite. Ces treilles produi- 
ſent juſqu'a ſept fois en deux ans. Auſſi- 
| Ur qu on à coupe le raiſin, on taille ia 
. DS Vigne; 


L.e ris eſt ſi commun dans toute cette Iſle, 

(qui a autour de deux cens licues de long 
fur cinquante de large ) qu un homme en 
peut à peine manger pour un liard par jour, 


* 2 
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vigne, & au bout de trois mois & demi, 
Fon a de nouveau raiſin autant mur qu'il 
le peut -etre. La vigne rend dn fruit des la 
premiere annce qu elle a été plantee , & 
ouſſe plus en une anne, comme auſſi tous 
b. autres arbres , qu elle ne le fait en huit 
| en Europe. Cependant, on n'y fait point 

de vin: celui qu'on y. boit le plus commu- 
nement vient de Perſe ou d Eſpagne , & 
yaut pres d un Ecu la pinte (la quarte d An- 
gleterre) La biere de Bluns vi, qu on ap- 
pelle N un, y eſt auſſi fort chere; mais Ion 
en fait ſur les lieux daflez bonne qui ne ſe 
vend qu'un Sol. Le Soldat y boit pour le 
meme prix une certaine liqueur qu on ap- 
; pe le Knip, qui eſt une eſpece de Bran- 
devin fait de jus de fruits, avec une certai- 
ne Ecume de mer. C'eſt une boiſſon plus 
malfaiſante encore que ne leſt | Araque de 
lſle Maurice, quand elle eſt nouvelle. 
La boiſſon ordinaire de Batavia, & la 
moins chere de celles qu on y peut avoir, 
c eſt le The; & ce ſont les Chinois qui tiev- 
nent ces ſortes de cabarets. Pour deux ſols 
monnoye d' Hollande, ils preſentent qua- 
tre coupes de difterentes confitures qui en 
contiennent chacune pres d une demi livre, 
avec une autre pareille coupe pleine de ſu- 
cre_candi blanc; & outre cela, ils appor- 
tent autant de The que quatre perſonnes en 
„ ; peu- 
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peuvent, ou en veulent boire. Ils ne don- 


nent ordinairement que du meilleur The 
commun qui ſe vend dix ſols la livre. Ce 


lui qu on appelle de Empereur vaut le dou- 
ble. Dans ces memes lieux on peut avoir 


auſſi du Caffe ,, mais ſon prix eſt d'un (ol 


la taſſe comme en — & en Hel. 


lande. 1 


On a 2 Batavia Ain ſortes de très⸗ 


bons fruits, entre leſquels il n y a que le 


raiſin, & peut. tre les melons d eau, qui 


ſoient connus en Europe. 


Lees Ananas, les Cocos, les Bananiers q 
sy trouvent en abondance. 


Chacun ſcait ce que c eſt que 10 feiiille de 
Bethel , & la noix d Arequa, que tous les 
habitans de ces Iſles, hommes, & fem- 
mes „& enfans, machent inceſſamment K 
pour ſe fortifier les gencives, & leſtomac; 
car quelquefois ils en avalent le fuc. Ce 
ſuc eſt rouge comme du ſang „& donne : 
une ſi forte teinture 2 la (alive qu il fait na- 

tre abondamment , qu il faut perperuelle- 1 
ment cracher; de ſorte que ceux qui font 
uſage de cette drogue, ont toujours les le- 
vres comme enſanglantées; choſe aſſe2 de- 


| 12 Quand on n ſt pas accoutumè 
2 cela. on en trouve le gout d une apreté in- 


O 


ſuportable , mais il en eit comme du tabac , - 


quaud | une fois on en a pris Fhabitude , „il 


eſt 
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eſt impoſſible de 4 quitter. Si ce Bethel 
rafermit. les gencives, comme tous Fafin- 
rent, jy conſens & je men rapporte a e 
qui en eſt; mais d un autre cote „ il noircit 
les dents Tune maniere effroyable , & ne 
permet pas que ces nations e e ja- 
mais la douceur & les charmes d'une belle 
bouche. Le Bethel eſt un arbriſſeau à pen, 
pres de la figure du poivrier „mais la feüil- 
le en eſt triangulaire & verte en toute ſai- 
lon. L'arbre qui porte cette noix qu on 
appelle Areque eſt fort haut & fort droit. 
On enveloppe un quart de noix d Areque 
dans quelques feüilles de Bethel „& on ma- 
che cela enſemble: pluſièurs y ajoũtent 
quelque peu de chaas eceinte 3 mais ce neſt 
pas la methode ordinaire à Batavia. 
La Mangue eſt un fruit du pais qui paſſe 
pour très- bon & tres-ſain: il eſt commu- 
nement de la groſſeur dun uf, mais plus 
long, & un ne recourbe comme un petit con- 
combre. La peau eſt verte & epaiſſe. Quel- 
ques- uns mont dit qu il y en avoit auſſi de 
Tonges. La chair en eſt blanche, & a da 
rapport. au gotit du raiſin muſcat : elle ect 
fort attachee par des fibres au noh au qui © 
gros. Ce fruit croit à un grand arb: 
dont le bois eſt propre pour la charpe; 
Il y a une efpece de Mangne qu: 
point de Noyau , & qui ſe Col nic 
Tem. 11. H 
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au Vinaigre comme [autre avec de fail, 

de Tanis, & quelques autres ingrèdiens. 
Les jardins de Batavia fourniſſent des her- 
bages, & des legumes de notre Europe d od 
on a porte les graines; & outre cela [ Iſl: 
a, comme on peut penſer, ſes plantes parti- 
culieres. En voici deux, quun de mes 
Amis qui seſt applique à ces choſes 1a a 
ne wee en. „& qui {ont peu con- 
nuès. On dit qu elles ne fe trouvent natu- 
rellement, que dans quelques unes de ces tort 
petites Iſles, qui ſont entre Borneo & a va. 
Le Bauf & le Bufle coùtent deux ſols 
E livre, & ne valent pas mieux | un que 
| Fautre, comme ils font auſſi de meme 
prix. Le pa is eſt rempli d eſpeces de ſan- 
gliers, ou pourceaux ſauvages que [on 3 
a tres-bon marché. Le mouton eſt extré- 
mement cher, & neſt que pour les bonnes 
tables. La raiſon de cela eſt qu on a peine 
a clever ces ſortes d animaux, le patura- 1 
ge ne leur Etant pas favorable, & la roſce J 
far tout leur Etant fort contraire: ils enflent, i | B 
C: 
v. 


Xx meurent en fort peu de temps. Le porc 
qu on appelle de la Chine, parce que la race 
en vient, ſt vend cinq ſols la livre. On a 
des poules, des eanards, & des pigeons , 


Le gibier eſt rare except les pintades , dont 


EM | | | | y | * 
qui coùtent à peu pres autant qu en Europe. 0 
6 

I; 


nous avons parle, & dont il y a deux ou 
e 2 e. A 
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trois eſpeces. On a abondamment du 


poiſſon, & preſque pour rien. Il ny a guere 
uune maladie regnante ou ordinaire dans 


Ille de Fava , mais auſſi, elle eſt fort dan- 
gereuſe & cauſe d extremes douleurs. Les 
Francois de Batavia appellant cela le Perſe, 
& celt un flux de fang continuel. Com- 


me il n'y a point de remede contre ce mal, 


on attend patiemment, en vivant de regt- | 
me, & en hHailant agir la nature : Metho- 


de qui eſt la plus {orc & la meilleure , avee 
peu d exception, en toutes fortes de mala- 
dies. Car on peut dire avec verite , & ſe- 
lon Ferymologie du mot, que les drogues 
de la Pharmacie à parler generalement , 


font un amas de poiſons plucot que de re- 


medes : & on croit 2 Favs parmi les Inſu- 
laires , que preſque tous ceux qui fe melent 


de nous les ordonner dans notre Europe 
plus coupables de beaucoup que ceux qui 


les vendent) font des peſtes du Genre Humain. 


Pour dire naivement la verite , Bzta-: 


uantité de choſes y manquent, & cel- 


* 2 * LA 


Lopinion commune eſt que la chair de 
Bufle contribue auſſi-bien que les fruits 3+ 
cauſer cette maladie: & cependant c el: la 
viande dont il ſe vend le plas à la boucheric.' 


va neſt point un fais de bonne chere. 
les qui leur ſont communes avec nous, ſonc 


Faxcs , a haut prix, & mau vaiſes , en com- 


8 8 % 
* 4 * — — 
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. 


paraiſon des notres. Le cochon de la Chin 


_ dont je viens de parler , eſt une viande dou- 
ceatre & inſipide. La volaille n'eſt pas 


beaucoup meilleure , ni les ufs par con- 


ſequent. Le paturage tout different de 


celui d Europe, engendre de mauvaiſe chair, 


de mau vais lait, & de mauvais beurre : & 
tout cela meme , ne ſe trouve qu en petite 
quantité. 8 „„ 


Te que je viens de dire de la volaille me 


fait ſouvenir de la jotite des Coqs, qui eſt 
un des plus grands, & des plus ordinaires 


divertiſſemens des Peuples de IIſle. IIs ele- 
vent exprès beaucoup de ces animaux, & 


ils leur arment Targot dun fer tranchant, 


dont ils ſe fervent avec plus d adreſſe que de 


force. Les Javans ſont les directeuts de 


cͤ .es jeux & y aſſiſte qui veut gratis. Pref: 


que tout le monde s inte reſſe par des Paris, 
& il s'en fait de très- conſiderables. Au lieu 


un des principaux divertiſſemens, on de- 
figure les Coqs en leur coupant la queue, 


Xx en leur ötant la plume en quelqu autres 
endroits du eee ie e eee 
ſe debarraller de leurs habits 


accoutume de fe deb 
pour etre plus agiles; ici, on laiſſe ces ani- 
maux dans leur état naturel. II eſt vrai 


| quils nen font pas fisgiles, mais au fond 


Linconveènient ttant egal des deux corez , la 
35 tt Cy Parcle 
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partie demeure auſſi égale, & les combat- 
tens paroiſſent plus beaux & plus fiers. IF 
ya tel de ces Coqs, qui a bien enrichi ſor 
— --. Vo!,F; 
Il-ſe trouve dans cette Ifle des bètes fe- 
Toces comme des Rhinoceros, & des Ty- 
ores. Ceux-ct ſont d une prodigieuſe groſſeur. 
Pour les Loups, ils ſont inconnus dans tous 
ces pa is, aufſi- bien que les Renards. a 
Ly a quantite de Cerfs, & de Singes de 
toutes eſpeces. On craint extréemement 
les Crocodiles. La Compagnie donne tren- 
te florins a quiconque en tute un. I sen 
voit qui ont vingt a trente pieds de long. 
Lopinion commune eſt en ce pais-la com- 
me parmi les anciens Naturaliſtes que cet 


animal croit tant qu'il vit. Mais cela a 


tout Fair d'une fable. Je laiſſe les autres 


contes qu on en fait. Les coups de fuſii 


ne peuvent le bleſſer ſur le dos; il faut 
| le fraper au ventre. Il. eſt fort vite à la 
courſe, & quand on en eſt pourſuivi, il 
faut fuir en biaiſant, parce que comme 
ſon corps fort long neſt point du tout 
flexible, il lui faut du temps pour fe tour- 
ner, & on gagne pats pendant ce temps- 
la. Il aime beaucoup la chair de Chien; 
& on dit qu il n'eſt pas moins friand de 
celle de TIhomme, mais on fait en ſorte 
qu il na que très-rxarement ce dernier . 
8 oY On 


I ER = 
On en prendquelques-uns avec un gros ha 
meqon atrache au bout d'une chaine, au- 
quel om met pour amorce quelques morceaux 
die chair de Gbien ou de Brebis. Jen ai vo 


prendre un avec un filet dans la Mer, 4 


einq cens pas de Bua via: il avoit treize 
pieds de long, La chair en eſt blanche, 
& un peu muſquee : elle eſt allez bonne. 
Quelques perſonnes qui demeurent depuis 
long-temps à Batavia, mont affare quil 
y a une eſpece de Crocodile qui fait parti- 
eulierement la guerre aux Poules. Ces ani- 
maux yivent ordinairement dans la mer, & 
dans les embouchures des rivieres. II y 2 


auſſi des Serpens dans cette Ifle. Un jour, 


comme le Sieur de la Caſe ẽtoit à la chaſſe 
dans un bois, autour de Batavia, il en 
appercit un qui deſcendoit dun arbre en 
fiflant. Il &toit de la groſſeur du bras, & 


long de ſept a huit pieds. Comme ce Ser- 
pent s approchoit, & ſe dreſſoit furieuſe- 
ment contre le Chaſſeur, celui- ci le tua dun 


coup de fuſil. H avoit fur la tete une eſ- 


| E de chaperon 3 à peu pres comme ce- 


lui dont parle Tævernier. M. de la Caf, 2 a von 
kt tellement effraye de cet animal, & ib 
craignit ſi fort den rencontrer quelqu au- 


tre encore, qu il ne s amuſa pas à chercher 
h pierre que ces Serpens ont, dit- on, ſous 
leur chaperon ; & qui eſt un ſi admirable 
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antidote. Il y a d autres ſortes de Serpens- 
qui ont juſqu à cinquante pieds de long. 


On garde 2 Batavia la peau de celui qui avala 


une jeune fille, & qui nen a pas plus de vingt. 


Pendant que je ſuis fur [article des 


| animaux de Java 8 je dirai quelque cLo- 


fe dun Singe extraordinaire que jy ai 
ſouvent vi ( fur la pointe du Baſtion qu on 
appelle le Saphir, où il avoit une petite 
Maiſonnette c toit une femelle.. Elle 
| Etoit de grande taille, & marchoit ſouvent 
fort droit, ſur ſes pieds de derriere. Alors- 
elle cachoit d une de ſts mains, qui n toit 
| velue ni deſſus ni dedans „ Tendroit de fon: 
corps „ qui diſtingue fon ſexe. Elle avoir. 
le viſage ſans autre poil que celui des ſour- 
cils, & elle reſſembloit aſſez en general 2 
ces faces groteſques des femmes Hottentotes 
que j ay vues au Cap. Elle faiſoit tous les 
jours promptement lon lit, sy couchoit, la 


tete {ar un oreiller, & ſe couvroit d une 


couverture, de la mème maniere que ccla 
ſe pratique communë ment parmi les hom- 
mes. Quand elle avoit mal x la tete , elle 
ſe ſerroit d'un mouchoir , & c ẽtoit un plai- 
fir de la voir ainſi coiftce dans ſon lit. Je 
pourrois en raconter diverſes autres petites. 
choles qui paroiſſent extremement ſingulie- 
res; mais javoue que je ne pouvois pas ad- 


——— — — 
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de, ni en tirer les memes conſequentes;; 
parce que comme je n ignorois pas le def: 
ſein, qu on avoit de porter cet animal en 
Furope pour le faire voir, j avois beaucoup 
de penchant æ ſuppoſer qu on [avoit dreſſe 
à la plupart des ſingeries que le peuple re- 
gardoit comme lutetant naturelles: à la ve- 
| Lite, c toit une ſuppoſition. Il mou rut 4 
la hauteur du Cap (j entens celui de Bonne: 
E perance) 
Flotte (ur laquelle j eros. Il eſt certain que 


la figure de ce Singe reſſembloit beaucoup 


à celle de FHomme: Les uns difoient que 


C<roit une eſpece particuliere, qui ne ſe 
trouve que dans [ Ifle de Java. Mais i y 


avoit peu de gens de ce ſentiment , & lo- 


pinion commune etoit que cette bere ctot 
nee d'un Singe & d'une femme. Quznd 


quelque miſerable fille Eſclave a fait une 
grande faute, & qu elle a beaucoup licu 
d apprehender quelqu'un des chatimens ſe- 


ve res qu'on a accoùtumé d infliger en pa- 
reil cas, à ces ſortes de gens-la 3 il arnve 


ſouvent qu'elle s enfuit comme une bete ef- 


frayée, au milieu des bois, & qu elle y vn 
2 peu pres de la meme maniere. Et la 
Nature qui ne s oppoſe pas au melange des 
Chevaux & des Anes , peut bien ſouffrit 
auſſi celui d'un Singe avec un animal femel- 
le qui lui reſſemble, quand celui ei n' 

e | 1 | $6608 


) dans un des Vaillcanx de la 
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tetenu par aucun Principe. Un Singe & 
un Eſcla ve de Negritie, nee , & nourrie 
fans connoiſſance de Dieu, nont gueres 
moins de raport entre eux, qu il y en a 
entre un Baudet & une Caval «< 
FTajodterai à la figure du Singe, celle 
d'un petit lèzard de 1'Ifle de Giloto , qu un 


de mes Amis ma communiquèe, telle qu on 


la peut voir ici, dans ſa grandeur naturelle. 


Ce joli petit Animal a le bec & les pieds 


d oiſeau; la tète d'un verd clair; le dos 


rouge-brun 3 le ventre citron, tachetè de 
violet; la queue annelce. Il eſt vif, prompt 
comme le vent; & il gobe des Mouches. 
Ceſt la relation que jen ai reciie. e | 


; eſt peu= 


Batavia, Ville & Fauxbourgs , 


plee de diverſes Nations, Eureptens . Hol 


landois, Frangois , Allemande, 'Foringais ; 


Javans , Chinois , Maures. Et les Langues 
le plus en uſage, ſont la Flamande, la 44a. 
laiſe , la Portugaiſe, & la Chinoiſe. „5 


EIſle, quantité de petits Souverains , qui 

y xegnent s tant mis ſous {a protection. On 
peut dire meme que I Empereur du Fapar, 
qui eſt le plus puiſſant de tous, & le plus 


tre de fon pais, puiſque les Hollandoit y 
ont des Forts avec garniſon. Comme les 
Naturels de ces Provinces qui vivent ſous 

Tom, _ EE XN 


La Compagnie eſt comme abſolute dans 


hors af veg , neſt pas abſolument Mais- 


of EET YT 
le Gouverneur de leurs anciens Souve- 
rains, ſont dans Teſclavage , ils aiment 
beaucoup mieux dependre de la Compagnie, 
de laquelle ils ſont traitez politiquement & 
humainement. „„ 
Le Coral de cette Compagnie, eſt un 
Roi qu on nappelle pas Roi, mais General: 
car Roi eſt un mot, & General en eſt un 
autre, comme Duc, Doge, Prince &c. 
Taus ces Hommes-là font des Chefs qui 
gouvernent avec plus ou moins dautorite; 
ſelon que les Peuples leur en ont plus ou 
moins confere , ou que ces Chefs en ont 
plus ou moins uſurpe. Et il y a une diffe- 
rence moins eſſentielle, dans le fait, entre 
le Duc de Savoye; par exemple, & le Roi 
de Portugal, qu il ny en a entre le Roi de 
France & le Roi de Pologne, quoique ces Þ 
deux derniers portent le meme nom de Roi. i ©! 
Mais revenons à nos moutons. Le Gene- i II 
ral de Batavia, Roi, Viceroi, ou fi Ion © 
veut Vice Republique, eſt Eit à la pluralite d 
des voix, par la Compagnie; & quoi qui * 
puiſſe re revoque par ſes Electeurs, de ® 
meme que I Empereur d Allemagne, 1 
exerce ordinairement ſon Office pendant c 
. fa vic. D'un core , la Politique taiſonna- 
ble veut qu'il ſoit re vocable ou dépoſable, 
de peur qu il ne $Emancipe ſelon les deman- 
gqcaiſons ordinaires de ceux qui ont un grand 
e eee eee eee pou” 


\ 
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pouvoir: & dun autre core auſſi „cette 
meme bonne politique veut qu on le laiſſe 
dans ſon 12 „ auſſi long temps qu il eſt 
poſſible: parce que comme il ne rend au- 
cun compte, & qu il a de grands moyens 
de remplir ſes coffres, il y a moins din- 
convenient à n enrichir qu un homme, quà 
en enrichir pluſieurs. II a une table de 
Roi, & un train de Roi. Son carroſſe tou- 
jours à ſix chevaux eſt precede d une Com- 
pagnie de Cayalerie avec les T rompettes , 
& ſuivi Tune d'Infanterie qui eſt ſouvent 
obligee de courir. Devant & aux Portie- 
res, les Hallebardiers accompagnent ou ſui- 
vent de pres , & ne ſont pas moins leſtes ni 


moins bigarrez que des Suiſſes Royaux. Je 


dirai en paſſant à propos de carroſſe, que 
BF quoi dy ait des SET nez dans le pais, 
on ne ſe ſert guere que de ceux de 'Ferſe, 

Ils font plus petits que les notres , & fort 
' Etroits du devant, mais dune viteſſe & 
dune legerete incroyable. Le train de 


magnifique que celui de Monſeigneur fon 
Epoux : cependant elle a auſſi des Hallebar- 
diers, & fait belle figure. | 
Ce ſeroit ici le lieu de parler des autres 
grands Officiers , & de diverſes Cours de 
Juſtice ; mais japrens que cela a Etc exac- 
tement fait par d autres. 


1133 


Madame la Generale n'eſt pas tout-a-fair ſi 


—— — 
9 = — „ ** 
—— —  - 2 3 
* 
. 2 5 
- wat, * 
l 2 — — — — 


— = 
_ = — — — : — — 
EE 27 WY 1 
= — 
* — 
rey . — 
1 I 4 ” 
— on 


. 


— , 


1 
: —— 
» — 
— - —_—_— — 
— — — 
— — 


2 — 
— — — — 


0.0 


— 
— — — — — 
— — — 


8 * 
P 


* — 
— — : 


VOVYA C2 
Les Europ ens de toutes Nations qui ſom 


etablis a Batavia ſont preſque tous riches, 
& meme , il y en a qui font, comme on 


dit, flores. Les carrofles ſont communs & 
fort beaux. Les maiſons tant de la Ville 
que des Fauxbourgs , &-meEme à la Cam- 


pagne, ſont preſentement preſque toutes 


Trandes & bien bàties, & très- bien meu- 


blcees. Les jardins ſont embellis de canaux, 
de berceaux, de parterres; 3 de tou- 


tes ſortes * fleurs , & des 8 fruits 
a ce pais-l. 


En. general , on peut dire que les . 


mes ſont eee eee faineantes. 


Comme elles vivent dans Fabondance „ 


que par une certaine colitume „ qui a pre- 
valu, elles ſont plus maitreſles qui en lien 

du Monde elles ne penſent guere qua 
leurs plaiſirs, & elles ſont fi hautaines & fi 


vindicatives qu il eſt dangereux de les of- 
fenſer. 


Au commencement de [ trabliſement de 


la Compagnie, elles etoient i rares, que 


les principaux Officiers meme , Ctoient ſou- 
vent contraints d Epouſer des Si; * 


qui a fans doute donne lieu à leur fierte. A 
preſent ce neſt plus la meme choſe; elles 
ont muliplic , & il en arrive quelquefois 


des Pa is etrangers, de forte qu il y en a ſufh- 


FAMMENT i& Nu ceux qui n en font qu un rai- 


Jonn able 
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fonnable uſage. Comme non ſeulement on 
ne ſoufre point de mendians „ mais qu on 
aſſiſte conſiderablement eeux qui tombent 
en quelque beſoin, la plus pauvre de toutes 
les femmes a, quand elle ſort, tout au moins 
un eſelave qui porte un paraſol Eleve au deſ- 
ſus de ſa tEre. Et il en eſt de mEme des 
hommes, a Vexception de ceux qui font dans 
les T roupes au deſſus de la qualite d Enſci- 

gne. La Soldateſque etant ordinairement 

inſolente, & la Compagnie voulant que tou- 


tes leurs Colonies: jouiſlent d'une douce li- 


bercE , elle tient extrẽmement en bride , & 
en Etat d' humilitè, tous ceux qui portent 
les armes. De ſorte quien cette occaſion, 
un Savetier , par exemple, ne fort jamais 

qu avec un Eſclave qui lui por ſon para- 


fol, & qu'un Enſeigne de la Garniſon na 5 


pas la liberté de faire Ia meme choſe. 
N Europtens ne font pas la centieme 
partie des habitans. Apres eux la. Nation 
Chinoiſe eſt la plus riche, & celle quitat 
la plus belle figure. Quoique les Tableaux 
cou autres ouvrages hiſtoriez de peintures qui 
nous viennent de leurs pais, & les Re- 
lations qu on nous en donne, nous repre- 
ſentent toũjours les habitans de cet endroĩt 
du Monde comme cant baſinez 3 ayant le 
vilage fort large, le nez camus, & les ytux 
peu ouverts; je dirai ici que je nai remar- 


3 


temps en temps arriver de la Chine meme 


A parler generalement , tous ces gens- 
N lont auſſi blancs que les Frangois , & ont 


dis que ce que j; ai vd & obſerve cent mille 


veulent porter une ou pluſieurs eguilles d'or 
a leurs cheveux , payent un ecu de plus 
Pour chaque Eguille. La politique oblige la 
Compagnie à leur faire beaucoup d'hon- 
neur, & à leur accorder de grands priyne- 


5 gr de condamner à mort quelqu un de leur 


Faiſons qu on a tant de menagemens pour 
eux , puiſque fans eux, la Ville de Batavis | 

ne vaudroit pas la moitiè de ce qu elle yaut. i 
Ils ne ſont pas moins laborieux, induſtrieux, 

& adroits dans le commerce, que ſpirituels, 

KX d'une humeur ſage & paiſible. Ils obſer- 
vent entf eux beaucoup d'<quite , mais ils 

kruſent avec les étrangers, & les trompent 

ans ſcrupule, quand ils en trouvent Locca- 


Ho R a 
gue rien de ſemblable à Batavia, ou il y en 
a plus de dix mille, & ott fon en voit de 


pour negocier. 


4 


k vifag+ forme de la mème manie r: je ne 


fois , contre mon ancien prejuge. On fait 
compte qu il y a quarante mille Chino, dans 
LHifle : ils payent un &cu par tEte par mois, 
pour tribut à la Compagnie; & ccux qui 


es. Ils ont un Chef qui ſe trouve au Con- 
il & qui a droit de ſuffrage, lors qu il s a- 


ation. Et ce neſt pas ſans de grandes 


| 
| 


— ho 
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| fon. Ils joiient beaucoup, & ils le font 
avec tant de ſang froid , que Jon ne ſauroit 
remarquer aucune differente diſpoſition deſ- 
prit entre celui qui gagne & celui qui perd. 
La bonne intelligence avec laquelle ils vi- 
vent enſemble, eſt une choſe très- loüable 
& très- agreable. Ils fe regardent tous com- 
me freres, & ne permettent pas que les 
differens ou les querelles, qui peuvent 
ſurvenir entreux , ſoient de longue durèe. 
Des entremetteurs agiſſent promptement 
pour retablir la paix & ils paroiffent agir 
fans prevention & fans interèt. Si 2 
qu'un a fait naufd ge, ou a perdu fon bien 
par quelque autre accident, chacun fe cot- 
tiſe incontinent ſelon ſes forces, & on ramal- 
fe un fond égal à celui qui a été perdu, 
pour remettre fafflige dans fon premier 
=—_ 1 1 
La maniere charitable, & prompte, aver 
laquelle ces gens - là s aſſiſtent les uns les au- 
tres, en ſorte qu on ne voit parmi eux non 
ſeulement aucun mendiant, mais aucune per- 
ſonne qui ne ſoit raiſonnablement à ſon aiſe, 


| cl une choſe {i loiable & {i belle, qu on 


ne ſcauroit s empècher d'ayoiier qu elle fait 
honte à lla plüpart des Etats Chrétiens. 
Et comme les principes des Chinois ton- 
chant cette ſorte de Charice ſont à peu 
pres les mEmes que ceux de Moiſe + oo Y 


104 eren 
des loix duquel il ne devoit y avoir aucun 
ſoufreteux en Iſrat!; (Deut. xv.) & les 
meémes encore que ceux qui font etablis, & 
tant de fois repetez dans fEvangile „je crois | 
2 je ferai une choſe qui ne pourra etre 
deſagreable, fi je donne ici quelques extraits 
| * m ont &te communiquez dun de leurs 
Livres intitule LE LIVRE D'OR, ou ins 
SENTENCES DORE Es de HOANGTI-XAo , 
\ Fun des IxXXII. plus excellens Diſciples du 
SAGE Roy, Des LxtTTREs touchant Lt 
DRroits ps LHoMMB. 3 
Ceſt leur celebre Confuc iu qui ils appel- 
lent ordinairement IE S Rex Des Lr. 
TIRES: & 3 ſoixante & 
douze principaux Diſciples , du nombre 
deſquels étoit HoancTi-Xao, — 
Cx LIVE DOR contient les maximes 
Politiques & Morales, qui n'ont ſouvert 
point de liaiſon enſemble, à peu pres com- 
me le Livre de Salomon auquet il a plu i 
nos Traducteurs de donner le nom de Pre. 
verbes au lieu de celui de Senteneess. 
Comme les Rois de la Chine, ainſi que les 
Autres Monarques Orientaux, ſe ſont crigez 
en Maitres Souverains des Peuples , de qui 
ils ont extorque une eſpèce d-adoration ; 
les Sages ſe ſont auſſi quelquefois adroite- 
ment oppoſez à une choſe ſi pernicieuſe, & 
ſi manifeſtement contraire à la Juſtice — 
renne — — 
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a Raiſon. Et PAuteur de ces SENTENCES 
voRE ES fulmine non ſeulement contre les 
Tyrans, qui $'imaginant etre formez d'une 
autre pate que le reſte des hommes, les regar- 
dent comme des reptiles, qu il leur eſt arbi- 
traire d'Epargner , ou decrafer ſelon leur ca- 
price. Mais il fulmine auſſi contre les Gou- 
VvRNEURS, en général, de quelque nom 
. ſoient appellez, qui ne s occupent pas 
ſans reſerve, & au pertl de leur propre vie, 
$1] eſt necellaire, à maintenir les PEUPLES,, 
2 les défendre „& à les rendre HEUREVUx. 
lll vent que la premiere choſe qu un Roi faſ- 
ſe en montant ſur le Throne , ſoit de s in- 
former avec grand ſoin de Etat dfi Peuple, 
alin de pourvoir en toute diligence, aux 
preſſans beſoins de ceux qui ſont dans une 
pauvretè dangereuſe, & digne de com- 


PDPRUDbENcER „ & le Cox AR, au premier 
rang des vertus de celui qui a ete-cleve à 
L L OFF1ce de GOUVERNEUR: ; par la raiſon 
que de grandes ſommes dargent ne ſont 
| aportces de toutes les Provinces , dans les 
| cofres de ce HAUt-OFFicitR , que pour 
len faire le Diſtributeur, ſclon les beſoins 
publics & pantculiers. —m 
Sou vient toi, dit-il dans un endrott , © 
XaAN TUNG! que la Loi radicale & fondamen. 
ale eſt QUE TOUT: LE MONDE VIVE 3 ETC 


paſſion. Il met la LinzrALiTE , avec Ia 


10 VorA GRE 


Le, il ſe peut, CHACUN VIVE HEUREUX 


* Souviens-10i que le droit de chaque 
Cre u ure humaine qui 4 ri gu le don de vie de 
14 HAurE ET ApDoRABLE PUISSANCE , off 
die jonir de tout ce que la bonne & ſage Natu- 
re produit d mile , au deſſus & as d 5 dg 
ta Lune. Souviens toi que le MAiSsTRE 


skUL GRAND ET ADORABLE , A FAIT ro 
TES LES BONNES CHOSES POUR TOUS : sur 
ſuſlent er, & pour recreer tome ame vivante. 


* * x. Bi f = 8 85 
II Pourquei done, © XAN- 
TUNG et tu reſerve les Paons & les Etur- 


geons, pendant que le pauvre KEU- HAN 
pres- ben perſonnage , nt pauvre dun auf} 
bon pauure que lui, eft quel zuefois re duit a 


brouter les ſammitex des ronces, avec les Cha. 
meauæx ? Eff. ce que tu crois que la bonne ve - 


naiſon les bons fruits, & le bon po ſſon ont 
: ere faus pour toi, & non pas pour lui? 
Pourquoi je te prie ,net'es tu pas auſſi appro - 
prit᷑ tout I Air ſalubre qui flatte les delicienx 
 Careaux de Honan, pour wen permeitre la 
reſpiration au peuple malheurtux, qu apres 
Ju il auroit rafraichi les lobes de tes poumons , 
comme tu voudrois , ce ſemble , que ce pau ure 
Peuple ne ſe nourrit auſſi que de tes excremens ? 


& pourquoi encore n'as-tu pas renfermt le beau 


& vivißant Soleil dans ton Parc, & dans ton 
Fralais, pour ton ſeul uf, age ; ne laiß ant a et- 


te 


>: FRANCOlS LEGUAT. 107 
te menue populace , dont le ſang n'eſt pas de 
l couleur du tien, que la ſombre lueur as la 
plus petite Planette. Je le ſgais , © Xan- 

' TUNG pourquoi tu na, pas fait ces chaſes la. 
C'eſt qu il na pas ere en ion pouvoir de les fai- 
. . langues mains ont ete trop court es. 
Tu prent brave ment ce que tu peux prendre, 
& tu laiſſes gene reuſement ce qui eſt fi haut que 
| mu ny. ſpaurois atteindre ***-  *XF 
KEU-HAN a fuim  froid; & na ni argem , 
ni metier , ni ſante. Tous le rejettent , tous 
Fabandonnent, Di. moi, tos qui tient le Ti- 
mon du Gouvernement , Toi, dont office eff 
A avoir ſoin du Peuple, & qui ès paye pour ce- 
Ia, qu atteni tu que tu ne te hates de le ſecou. 
rir ?* es priſons regorgent de gens rels 
que lui eu, on leurs Peres, par la Tyran- 
nie publique ou particulicre , ont ere rendus pau- 
vres, on laiſſex dans la pauvreti Hs ſon- 
frent , ils languißent, i's defaillent : leurs 
Femmes, & leurs Enfans ſont au deſeſpoir. 
Qu attens. tu > GoOUVERNEUR du PxUPLE 
| gue tu ne delivres ces affigez, ***-* ** 
| Kevu-HAn reduit al extremite , 4 ſuccombe à 
| ta naturelle tentation de ne pas mourir de 
| faim : pour Sen garantir, il à pris un pain 
cher an Boulanger; & pour cela, vous Pavesz. 
v goureuſement puni. Mais vous ade com- 
mis double iniquite , 6 vous qui porte le bean 
titre de Peres dela Patric. Yous aver pas 
” A 
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fecouru le malheureux pret a ſuccomber ; & 
Vous Pave, frappt , ſans uſer de miſericorde, 
*** Erabliſſex de fo bonnes loix que nul kom. 


me de bien ne ſoit en danger de perir de miſe. 
re; & puis, a-la bonne heure, executes ſe. 


vs rement les autres Loix contre ceux qui uſur- 


pent. Mais qu eſt. ce que miſere ? 


vous men ſgave rien, vous qui nage ⁊ duns 
i abondance dans les deiices & vous cre 


* » [+ ans doute , que celui la- ſeul eſi miſera- 


ble qui vous paroit affame ou tranſi Vous 
pourrie x bien penſer pourtant qu une nourriturt 


ordinaire qui neſt pas aße bonne; & que l? 


manque de ſecours dans les grands beſoins , at 


EUS! ous te, ſouvent coupables des pec hea 


au Pauvre , » COMME vous Eres cauſe de ſes mal 


leurs 


 Hlaur & 2 S s. dit aillenrs le 
3 — 85 Phi- 


tenuent le pauvro, attriſtent ſon- ame, le font 
eruelleinent languir , & le menenv lentement_ 
at ſepulchre. * ** Manvais GOuVvEX&- 


x 4 une . n & une dipendance 
meceſcaire entre certaines Loix; en ſorte que 
Pune ſuppoſe tellement Fauire ; ; que celle ci 
ve peur ſubſiſter , quand celle bn eſt pas main- 
benue. Or la Lot qui defend. ac S'approprier 
ce qui eſt poſſede par autrui, eſt fonate ſur une 
autre Lai, ſuivant laquelle 1L NE FAUT-PAS | 
rn PERISSE PAR LA MALHEUREUSE | 


Fd 
— 
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Philoſophe Chinois , volenrs carnaſſiers & in- 
txorables '! [ [angſues opin'atres & inſatiables. 
HAUTS ET PUISSANS LARRONS, qui vous eres 
ferement empare ⁊ de ce qui n eſt pas plus a vous 
qu aux autres ! ou qui ne rendeʒ pas ce que vor 
Ancetres ont envahi [ans pit't ni juftice'! par 
quelle loi de Nature ou dequire Penſec-vour | 
qu'il faille que vous aye tout, & que les ane 
tres Flumains nayem rien? * 1 x Vous eres 
maintenant applanais , SCELERATS ILLUS= 
TIRES !! & les gens de bien que vont, ou les 
vilains dont vous etes les heritiers , ont vale, 
tombent la face en terre , quand vous * 5 
dans vos Palanquins dorez, : mais bien. tot, 
20 indignes ames ne ſerviront qu'a faire en- 
fer des dos de Crapauds ; ; & le Pauvre, 
qui vaut mieux que vous, & qui eſt mainte- 
nant oppreſſe , vous teraſera. v2 Sor. 


J tes propres rapines ou celles de tes Peres © 
Faient enrichi, 6 TI-FA! (car de mille Ri. 


ches , à peine y en 4. t- il un ſeu qui ne ſoit 

inique , ouheritier d inique ) [it que , peut etre, 
ton bonheur & ta juſte induſtrie t ayent auſſi 
accumuli de lor & des peries ; [aches que ton 
abondance n eſt point A toi ſeul; & que le Ri- 
che, celui meme qui eſt 1 enrichi, 
eſt voleur, „ quand il laiſſe foyer U indigent. 

& O quel eſt mon ennui ! quand je cone 
remple © cette haute & riche enge de 

RxvuANes f, 


— Ces Peoples la croyent a deter ychoſe, 


| 4 : 


We. -YoYraces 
KEUANGSI , qui ſait face à la Loge on je me 
retire { Cet excellent morceau du Globe terreſ. 
tre eſt tout convert de beaux paturages, di. 
pics dore d, de lin, de Gingembre , de Ci dres, 
& ade plantes aromatiques, au milieu 4eſquel. 
lies foiſonnent à lenvi les Oiſeaux les plus 

beaux, & du gout le plus excellent. Les C. 
wetres parfum es y courent par bandes, aver 
les Chamois legers , & les Chevrenils bondiſ. 


ſans, Et les entrailles de cette admirable 


Montagne enrichiſſent l Occident de Rubis , 
& Amethyſtes ,& de Saphirs. Mais qui eſt. 
ce qui poſſede ce beau petit Monde? Helas ! 
trois cens familles qui y etoient autrefois repan- 
dues , le partagcoient, & vivoient heureuſes; 


lors que le Noble Brigana XAO-TI-CAO, ſous 


des pretextes faciles a [a capacite , trouva le 
moyen, pour ſa gloire , de REUNIR à ſes an- 


ciens Domaines dix huit ou vingt de ces petits 


heritages. IE VAM ſon fis en attrapa tren- 
te autres; & dans Veſpace de ſoixante an 
andes, les triſtes reſtes des trois cens familles 


| ruin ei , Chaſsees K vagabondes 5 malheureu- 


fes , ont vu la Montagne entiere entre les 
mains du grand Ti-Honai, qui par raiſon 


| Royale de bienſeance , & courant à ia Gloi- 


re comme ſes Peres, a tout englouti. 


Quel uſage fait de toutes ſes richeſſ es Pillu- 


Fre Ti-Honai 2 il traite magnifiquement , 
Chiens, [es Concubines , & ſes Amis. Il ra- 
ng a 
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pand extravagamment ; il prod gue ſans chor, 
dans la ſphere de quelques faqu'ns qui ſont in- 
ceſſamment autour de lui; ſans ſe ſoucier ni des 
cris des Pauvres, ni des requetes de ſer crean- 
ciers , ni des beſoins des gens de bien, TI-Ho- 
HA @ Pame grande: il hait toutes ſortes de 
lachete7, & il ne pille qu en grand Seigneur. 

O feconde & delicieuſe Montagne ! mes 
yeux ne peuvent te regarder ſans repanare des 
larmes, Mais ou les porterai je, ces yeux on 
Fadmiration ſe pourroit voir peinte avec la dou-. 
leur > Voila de Faure cote , la vaſte & riante 
Plaine DOcoMSIAO, de laquelle , un agria- 
ble contour du fle- ve HOANG for me une piniu. 

ſule, & qui eſt auſſi la proye d un très- Noble 
Seigneur: du Seigneur KIUMFA, qui tout 
op an gene reux diſſipateur Ti-Houai, 
n enie ve lor des mines de SIGHEM , que pour 
en faire de nouvelles mines dans ſes cofres de 
fer. Voyex les carcaſſes aff-euſes qui trainent 
malgre elles ſor vieux char aifloque. Voyez 'e 
lui. mè me, avec [a maigre mine, & ſon air eſ- 
frayi, comme ſi PimpitoyableT artare erou pree | 
4 ſaiſir ſes threſors, Le Noble KI UMA veſt 
| enfin totalement aquis , depuis pres de cing 
ans, Lexcellent pats d Ocomſias: & le fatal 
croc de [ Executeur, a deja livre aux Cor- 
beau, pluſicurs malheurenx,qui ayant ere al- 
pouillex par ce CONQUERANT, , AVGient ofe re- 


8 prendre 2 


GE Lb 
—_— NY 
prendre dans leur diſette \xrrtme » quelque 
petite portion de ce qu il leur avoit arrachi. 
_ a 
 Menterai je au ſommet du KI EAN , on 
me tranſporterai je ſur la croupe cornue du haut 
CANxchEHU ? & contemplerai je de là, lu 
riohes Provinces qui s'etendent juſqu à la mer? 
mais par tout, je trouverai de pareilles con- 
p;u ten. *, Tu es trop petite, à Terre 
univerſelle] pour aſſouvir les deſirs d un ſeul 
homme fou ou ſuperbe. * * 5 


hors de la cruelle & ridiculiſante neceſſiti, pa ſſe, 
dans ſa retraite, une tranquille vie, cultive- 


roit volontiers quelque agreabie verger, pour 


reſpirer le frais, à l ombrage d un figuier qu il 


N auroit lui meme plante 3 pour ecouter id „ en 


de certains momens , les doux & innocens fre- 
dons de Vharmonieux Roſſignol, Il ornerait 


volontiers ce petit Paradis de quelques bordu- 


res de fleurs ; il yelevero't quelque eſſaim 4 A. 
beilles ; & y feroit | erpenter quelque clair ruiſa 
ſeau , qui lui pourroit procurer des bains de 


ſantè, & quien ricompenſe, il ne depeupleroit 


jamais du gouj on dont la Nature Pauroit Pour- | 


Vis, * Las des vanitex du Monde, qu il 


cConrolt par exptrience, ſi de la Grotte de ſa 
Solitude il pouvoit aller de plain pied delaſſer 
ion imagination fatigute dans les divers ſenticrs 

de ce petit Encios, & y reparer la perte de 
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les eſprits diſſipez par litude, il croiroit æ ou. 
jer ainſi quelque choſe aux content emens de ſa 
vie: & plein au plus grand mepris pour la 
multitude inſenſte qui court aveugle ment apres 
des chimeres; il geuteroit heureuſement la, 
quelques aouveauæ & utiles plaiſirs. Mais la 
Terre eft tonte envahie : tout oft pris, Les 
| GRANDS [a poſitaent , & il men reſt? pas un 

ſeul petit coin pour lui. 71 faudra meme qu il 
echete cher, celle que ſon Tombeau doii bien 5 
tot ec uper. * 3 

Ceſt ainſi que le na if Auteur des SEN 
TEN CES DORE ES * abandonnanx au feu de ſes: 
penſces , qui ſont, dit-il, des Oracles de 

Confucius , & de ſes longues méditations, 
parle ſouvent en Orateur à la maniere de ce 
2215-12 , plarot qu en Juriſconſulte ou en 
politique. Et ces Maximes ont part i juſtes 
& ſi bien fondees à ſes Compatriotes, aue 
fi d'un cëté, la Terreur avec la Conmme- 
deux terribles Tyrans; „les ont rendus Eſcla- 
ves & idolàtres de leurs Rois; d'un autre 
core. auſlſi, les lecons de leur Sage, qu ils 

ont bien concues & bien. goũitces, les ont por? 
tez à fe ſecourir ſi eficacement les uns les 
autres, qu on ne trouve chez eux comme * 

Lai be. aueun indigent. 

An reſte „pour. revenir à ee que jail de 
des. Chinois pauvres, je dois faite remars 


Pr auſſi : * il. n a Point de mendiaz 
Tom. II. + *H Farm 


my eren 
parmi les Emropeens non plus 2 Batavia, 
Peut- etre que emulation jointe à Fequite . 
naturelle & à la politique, a contribue a le. 
tabliſſement de ce bon ordre entre les Por. 
tug ais. Car pour les Hallandois, chacun 
ſcait qu'en Hollande mème, & dans toutes 
les autres Provinces de cette PuiſSante & ſage 
Reput ligne , on fournit à tous ceux qui ſont 
capables de travailler, de ſi bons moyens de 
gagner leur vie que perfonne ne ſe peut ſe 
plaindre avec juſtice , d etre force a men- I m 
" & #* AA 


: 
Les Chinoss font grand chere, & man- . 
gent très- proprement quoi que fans nape, a\ 
ni ſerviette. Ils ne prennent point la vian- u 
de avec les doigts 3 & comme on la ſert tou- te 
te decoupee , ils la portent à la bouche en j 
la ſerrant entre deux petits batons longs de | |; 
cinq à {ix pouces, qui font dorez & vernis 
proprement. Co © 
Us portent de longues robes , & fort le- |: 
geres, & communcment blanches; & des | 
calegons amples qui deſcendent juſqu auß 
talons. Ils font grand cas de leurs cheveux, 
qui ſont ſort longs, & 2 laiſſent tou- 
jours cxoitye. Its Tes treflent , & ſe les en- 
tt.ortillent par le derriere de la tete, les atta- 
chant avee les aiguilles dont j ai parlé. Je 
ne me ſouviens pas den avoir * qui 
cut les cheveux blonds , mais il ne faut pas 
5 2 55 con- 
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conclurre dela qu' ils ayent le teint brun, 
car, je le repeterai encore, ils font pour le 

moins els boner 8 

lls ont peu de barbe, & ils Teſtiment 

tant, qu ils ne la raſent jamais. Non ſeule- _ 

ment ils aiment la leur propre, mais ils ſe 

font un treſor de celle des autres; & fi 

quelqu un veut riſquer à perdre la ſienne ou 

| fes — il les peut joüer contre une 11 

ſomme conſiderable: cela eſt garde com- ẽ 

me une choſe precicuſe par celui qui la ga- = 
ne, & au contraire le perdant devient tel- 

. infame que perionne ne veut plus 

avoir de commerce avec lui. Ils portent 

un Evantail dont ils fe couvrent la titre de 

temps en temps, au lieu des paraſols dont 

| fay parle, dont ſe fervent les Europtens ſeu- 
one 5 
Quand ils fe faluent à la rencontre fa- 

milierement, ils ſe preſentent Fun a lautre 

le poing ferme , & puis ſe ſerrent & te 

| ſeconent la main comme le peuple fait en 

Ils negocient dans leurs pars, & en aps 

portent particulierement du The & de a 

Porcelaine. Ceux d'entr eux que j appelle- 
744 Etrangers , c eſt-2-dire , qui ne font pas 
habituez , domiciliez & comme naturaliſez 

a Batavia ny peuvent pas fcjourner plus de 

fix mois; & ceux-là ont la tEte raſce à la 

„ eq — Ka-- | nou- 
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nouvelle mode de leur pais , 2 lexception, 
dun toupet qu ils reſervent au milieu de la 
tẽte, & dont ils font une treſſe, qui tombe 
par derriere. Le Tartare qui regne à pre- 
ſent ſur cette Nation lui a impoſè la loy de 
ce toupet, qui eſt la coùtume de ſes Sujets 
naturels, & les a marquez ainſi d'un ſigne 
28 de ſervitude. 3 „ 
Ces gens I en general ont quelque choſe 
de noble, & de ſomptueux meme , en 


tout ce qu ils font. Quand un riche hi- 
mois ſe fiance à Batavia, apres que le con- 


trat eſt ſignè, il va le ſoir voir fa Maitreſſe, 


KX le ſait porter dans une chaiſe magnifique, 


portte par quatre hommes, & precedee par 


trois ou quatre cens, ou avans payez pour 
cela, ou Eſclaves Negres, qui portent cha- 


cun un fallot. II eſt vrai que le fallot, ou 


la lanterne repond peu au bel air du reſte. 
Ceſt une veſſie de cochon , dans laquelle 
on a trouve le moyen da juſter une bou 
gie. La chaiſe eſt. immẽdiatement fuivie: 
dun grand nombre d inſtrumens de mu- 
ſique A leur maniere, qui font à la nõ- 
e, Eo 
L.. Les Pretres viennent après à cheval avec 
de longues robes violettes, & des bonnets. 
quarrez: & un fort grand nombre d amis re- 
pandus ca & la devant & derriere, jettent 
inceſlamment des fuſces qui — 
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[air toutes ſortes d animaux, ce qui fait un 
fort agreable ſpectacle. Le Galant va voir 
ſa Maitreſſe en cet Equipage , & s en retour- 
ne de mEme.. On fait Tes memes facons' 
and ils ſe promenent enſemble, & quand 
is vont s Epouſer avec cette difference ſeu- 
lement que la femme a une chaiſe cou- 
verte de telle maniere quelle peut voir 
tout le monde fans erre vue. Quand la ce- 
remonie du mariage eſt achevee , les hom 
mes dinent tous enſemble en public , & les 
femmes ſont dans une autre chambre ou les 
hommes n'entrent point. Les tables, dans 
les deux chambres, ſont diſpoſèes de telle 
maniere que le Mari & la Mariee ſe tron-- 
vent ce jour-l2 juſtement dos à dos, la mu- 
mille entre deux. Le ſoir l epoR fait lhon- 
| neur à ſon Epouſe de la recevoir à ſa table , 
faveur qui ne lui eſt jamais plus accordèe: 
car les hommes ont une telle forte de me-- 
pris pour les femmes, que les maris memes: 
ne regardent & ne traitent les leurs que 
comme de veritables Eſclaves. De mèẽme 
que tous les autres Orientaux, ils ſont ex- 


remement jaloux. V³ñö 
ll n'y avoit que trois femmees nces A la: 
Chine à Batavia lorſque jy ẽtois, de forte 
| . 572 . | ty 4 5 WP | - oF 
que les Chinais furent dabord obligez de- 
r mais leurs familles ont: 
bien multipliè, que preſentement il y. 2 


„„ | 
allez de filles pour les gargons. Ces gens- 
la font extremement adonnez an peche qui 
fit perir Sodome. Au commencement , ils 

nes en cachoient pas, & lorſque quelques- 
uns deux furent accuſez en juſtice pour 

ce crime, is repondirent quUC Cc Etoit une 
choſe innocente & permiſe chez eux. On ne 
laiſſa pas de les faire mourir. 

Leurs femmes & filles ſont invifibles; du 

moins on ne les voit point: elles ne ſortent 


jamais. je nen ai apercu qu une ſeule, 
n 


pendant Fannee que j ai ere a Batavia, en- 


core Etoit-ce dans fa maiſon. Ils entretien- 


nent des Javanes, & des Negreſſes, ou Sen 


| fervent à la xencontre ſans beaucoup de cc- 


2 Comme la petiteſſe des pieds eſt une de 


leurs plus grandes perfections, & ce qui 


enchante le plus les hommes, des leur naiſ- 


fance on les leur met dans un moule de fer 
qui les empeche de croitre; de ſorte que 
quand elles marchent elles ont toutes les 
peines du monde A fe fouteni 
Depuis le premier jour de Fan , pendant 
fix ſemaines, ils ſe rejoũiſſent & font grand 


chere; c'eſt une eſpece de carnaval qui du-. 
xe jour & nuit. Its dreffent des T heatres 


_ fur leſquels leurs jeunes gens joucnt des 
manieres de comedies , les aCteurs ayant 


des habits fairs pour cela. Ordinairement 


ils 
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Is repreſentent la vie ou Thiſtoire de leurs 
plus grands perſonnages. Le ſoir pendant 
cc temps- la ils plantent un grand nombre 
de bamboches de quarante à cinquante 
ieds de haut, devant la maiſon des Nota- 
les de leur Nation, & y attachent quanti- 
te de feux d' artifice qui coutent beaucoup 
& qui durent une grande partie de la nuit, 
ce qui eſt une des plus agreables parties de 
leurs divertiſſemens. Ces gens-la ſont fort 
induſtrieux & ils ont une adreſſe toute 
ede pour la compoſition de ces feun- 
2 : entr autres choſes ils repreſentent fort 
heureuſement la figure de drvers animaux. 
Deguiſez comme je ay dit, ils courent dans 
ks rues & font voler de ces animaux faits de 
papier, & remplis de feux d artifices. Ils 
eelebrent une fete ſur Veau , en mEmoire 
Lune femme de leur Nation qui fe noya, & 
dont ils racontent une belle & longue fable. 
Le principal de cette fere conſiſte en des 
courſes de petites Barques fort legeres , com- 
me le font les Regates a Veniſe. Pluſieurs de 
| ces Barques également Equipees de rameurs 
partent en meme-temps , à un ſignal don—-— 


. 

Les entexremens des Chinois ſe font avec de 

grandes ceremonies. Lors qu un malade eſt à 

Tarticle de la mort, tous les parens & les 2 : 
— "ck 
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s aſſemblent autour de lui, & lui demandent 


bonnement, ołr if veut aller, & pourquoi il les 
quitte: der edifiantes & ſort à pro- 


pos Ils lui diſent qu il na qu a ſcavoir ce 
qui lui manque & laſſurent fort obligeam- 
ment qu on le lui donnera tout incontinent, 


Quand it a rendu fa pauvre ame 2 la mer- 


ct de ſon Createur', on met le corps dans 
un lit de parade le plus riche, ou le plus 


beau qu il eſt poſſible d avoir, & quelque 


temps après il eſt porté en terre dans ce 


meme lit fur les épaules de pluſieurs kom- 
mes, de telle maniere que tout le monde le 
voit a deconvert. Une grande foule de peu- 
ple marche confuſement devant & apres le 
corps qui eſt immèdiatement ſuivi par des 
Pretres- à cheval revetus de ces longues ro- 
bes violettes dont j ay parle & par des Pleu- 
reuſes de profeſſion, qui ſont habillees de 
blanc, & qui marchent enſemble ſous un: 
eſpece de tentes de toile ouverte par le haut. 
Ces Pleureuſes ſe tourmentent beaucoup, & 
demandent to jours au mort pourquoi il a 
ainſi abandonne le Monde ?; de quoi il man- 
quoit, & pourquoi il ne le veut pas dire? puis 

qu aſſurẽment il obtiendroit tout ce qu il 


voudroit ſur le champ. 

Ces folles queſtions me ſurprenoient moins 
dans la bouche de ces gens-la que dans cells | 
dcs Ixlandois Catholiques qui en certains cane 


CONS. 


— 
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tons de cette Ifle , en font de toutes pareil- | 
les. C'eſt ainſi que le corps eſt porte dans 

le lieu deſtine 2 fa ({epulture , qui eſt a pres 
dune demi-lieue de Batavia. On enterre 
quelques pieces d argent avec lui, & on 
porte tous les jours de la viande & des pre- 
ſens ſur le tombeau pendant un an comme 
dans le deſſein de faire du bien & de Fhon- 
neur au defunt. II ſeroit dangereux de 
manger de ces mets funebres, parce que 
ſou vent on les empoiſonne, pour punir 
attentat de ceux qui les oſeroient enle- 

ver. Demele qui pourra les idées de ces 
pauvres gens qui regalent leurs intimes amis 

du poiſon mEme qu ils preparent pour les 
voleurs. C'eſt ainſi que la Religion mal- 
entendue degenere ſouvent en extravagan- 

ce. Pour les autres preſens, je ſuis fur qu on 
te donne bien de garde de les empoiſon- 
ner, le mobile de l interèt entrainant tou- 
jours celui de la ſuperſtition, quelque vio- 
lent qu'il ſoit, de mème que tous les au- 
tres. Parmi leurs tombeaux, il y en a dle 
forts grands & de fort ornez. Us ont plu- 
I fieurs Pagodes autour de Batavia. Au 
premier aſpect, on trouve que ces Temples 
| reſlemblent aſſez aux Egliſes de ceux de la 


neon Romaine. ooo 
On y voit des eſpeces de chapelles, des 
autels, des cierges, des lampes, de eau 
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benite „des tableaux, des ſtatues & des 
images de cent fagons. Les Pretres memes 
{ont revetus d' orne mens qui approchent af. 
{ez de ceux des Pretres Catholiques Ro- 
mains. Ils portent à leurs ceintures, ou 2 
leurs bras, des chapelets dont les grains ne 
ſont pas tous ẽgaux, & ils sen ſervent pour 
reciter machinalement de certaines prieres 
par compte. Le Pcuple a auſſi ſes devo- 
tions allcftees pour un Marmouſet plutor 
que pour un autre; & chaque particulier 
porte ſen Engin de boulettes enfilèes, auſſi 
, 0 
Lors que ccux- ci celebrent , ils font for. 
ce genuflexions ; tournent a droit, a gau. 
che, devant, derriere; l'un faiſant des in- 
vocations, & [ autre repondant : les aſliſtans 
paroiſſent Ecouter fort reſpeEueuſement, 
Aſſez ſouvent, & paiticulicrement le wa 
tin, un Pretre porte & promene dans les 
rues un petit je ne {cat quoi, au deſlus 
duquel on tient Eleve une eſpèce de dais, 
& une grande multitude ſuit devotement 
cette Idole. Ils font auſſi d autres grandes 
ptoceſſions, on ils portent une el èce de 
croix ; & des Etendarts de diverſes formes 
&& couleurs. Ce ſont des choſes que j ai 
ſouvent ves. 5 
Au reſte quand on demande aux gens ſen- 
ſez d entx eux ce qu ils adoxent , 15 m—_ 
te EB oi: 1 


„* 
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dent fort bien qu ils n'adorent qu un Dieu, 
non plus que les Holl andois; que les figures 
humaines qu'on voit dans leurs Temples, 
ſont ſeulement des repreſentations d Hom- 
mes ou de Femmes qui ont autrefois ſaij- 
tement vecu , & qui Pat maintenant bien- 
heureux : que le culte qu ils leur rendent 
neſt pas du mEme ordre que celui qu ils 
rendent a Dieu: qu ils les honorent ſeule- 
ment à cauſe de Dieu, parce qu ils ſont ſes 
intimes amis; & que pour les autres Statues 
de diverſes fagons, dont quelques unes pa- 
roiſſent aux Etrangers ou ſi laides, ou ſi 
ridicules , on pouvoit bien juger qu ils n i- 
gnoroient pas que ce ne Kal des matieres 
inanimees , mais que cela repreſentoit myſté- 
rieuſement les diverſes vertus, ou Attributs, 
comme nous parlons, de la Très-Haute Puiſ- 
ſanee qui a fait le Monde: que ces figures 
etoient propres à captiver Lattention du Peu- 
ple qui ne peut Etre beaucoup touche de ce 
qu il ne voit qu en imagination, & qui eſt 
accoutumè d appeller Rien ce qui eſt invi- 
ſible. Quun Hieroglyphe à cent bras, 
par exemple, lui donne Videe dune grande 
Puiſſance, & le porte à des actes d humilia- 
tion profonde; & qu il en Etoit de meme 
du reſte. Cela me faiſoit ſouvenir de la 
Chretienne Expoſition que I habile Eycgque 
de Meaux a donnce de la doctrine & des 


tions Idolatres , les hommes qui ont ete ca- 


leurs Temples, & on chaſſe les Prétres 


* 
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pratiques de {a Religion. Ces Idolätres, 
que [ on ne peut pas ſe diſpenſer d appellet 
ainſi, malgre. les ſubterfuges de ceux den- 

tx eux qui font le meilleur uſage de leut 
lamiere naturelle, confeflent qu ils rendent 
auſſi quelque ſervice aux mauvais DEmong; 
non par amour, ou par reſpect pour ces 
Eſprits immondes; mais par la meme rai- 
ſon qu on flate un chien hargneux , pour 

s empècher den ere mordu ou qu un 
bomme de mediocre condition fait le picd 
de veau chez un grand Seigneur, comme le 
grand Seigneur lui- meme jou un pareil rö- 
Eb © | 
_ +Ceſt.une veritéè inconteſtable, que dans 
la Chine, & ailleurs , parmi toutes les Na- 


pables de reflexions ont cru quil ny avoit 
qu un feul Souverain Tout-puillant ; FAu- 
torite yeritablement ſupreme , & abſoluè, 
ne pouyant etre partagee. Mais les Peu- 
ples nont point ces idees. ! 
Quand leurs Divinitez ſubalternes s opi- 
niatrent malicieuſement , à refuſer les 
choſes raiſonnables qu on leur demande, 

on les chatie fort bien, & d'une maniere 

exemplaire. Quelque ſois mEme on raſe 


55 de ces Idoles. Le P. le Comte expri- 
me fi bien cela, que je ne ferai pas 


v fumé. Que ſi durant ce temps Ia , ils 
» obtiennent , par hazard ce qu ils ſou- 


votes extérieures. 
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dificulte de me ſervir iei de ſes propres 
termes. 


„Quand le Peuple ſe laſſe, ils mepriſent; 


„ ils injuri-nt , ils battent leurs Dieux. 


» Chiea d Eſprit, lui diſent- ils (comme ils 


» parloient A un mechant Roi Y Nous te lo- 


Sd rs dans un Temple magnifique ʒ tu 


» cs bien dore , bien nourri, bien encenſe; 
& tu es allez ingrat pour nous refuſer ce 


| „ | 5 ET Vo N . 
v» qui nous eſt necelliire. Enſuite , ajonte 
| ce Pere. on lie le Dieu mutin avec des 


» cordes , & on le traine par les rues , 
» charge de boües, & de toutes ſortes 


. 5 5 ä . . | 5 | 
„d immondices, pour lui faire payer les 


» paſtilles, dont on lavoit au 


paravant par- 


»-haittent ; alors ils raportent Llidole, en 


» Cexremonie , dans fa niche, apres [avoir 
bien layte , & bien eſſuyce. Ils ſe pro- 
v ſternent meme , en fa preſence, & lui 
» font diverſes excuſes. A la verite , lui 


» diſent-ils , nous nous ſommes un peu preſ- 


»ſez ; mais au fond, navez- vous pas tort 
vd etre ſi difficile? pourquoi vous faire ba- 
v tre a plaiſir? vous en couteroit-il davan- 


» tage , daccorder les choſes de bonne 
„„ 2 5 . 


Les Chinois ont beaucoup de pratiques dé- 


Jen ai deja marque 
** quel- 


\ _ —U - © - 
* = _— = —— — 
l * a _ — — by 
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chers beniſſent leurs Chairs, avant que de 


cs, & reitere pluſieurs genuflexions. Après 
quoi ils offrent de ce qu'il y a, a ceux qui ſont 
preſens. Je ſgay la choſe par experience & je 
ſ say auſſi qu ils tiendroient pour affront, ſi on 
refuſoit de manger ce qu ils prẽſentent. 
La troiſiẽme forte d'habitans de Bata. 
via, & qui pourrotent ſe plaindre de na- 
voir pas été nommez les premiers ſi H uſage 
ne vouloit pas que les riches allaſſent de- 
vant, ce ſont les Favans ou les Naturels de 
IIſle. Ils font batanez ; de taille raiſonna- 
bic & bien priſe.  _ - 
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quelques unes; & j ajoũterai que les Bou- 
les expoſer en vente; & que chacun benit 


auſſi ſes viandes, avant que dien manger, 
Le Maitre de la maiſon repete diverſes prie- 


n 
Ils vont demi-nuds , & fe conſervent les I 


cheveux ſous le Turban, mais ils ſe font 
tomber tout le reſte. J'ai vi 2 Batavia un 
Prince Jawan , qui saviſa de s habiller à la 8 
HFHollandoiſe, en gardant ſeulement fon Tur- | * 
ban. Leurs hutes faites de bamboches & 
couvertes de feiiilles , dans le general , font | - 
petites & mal baties : toute la famille cou- (| | 
che; pour ainſi dire, dans une mEme cham- 
bre. Ces gens ſont extremement ſobres, 
EX nont pas beſoin de manger beaucoup: 
ſouvent ils ſe contentent d'un peu de ris, de 
fruit, ou de poiſſon ſec. Comme ils ſont 


Mas 
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Mahometans;ils nefont pas uſage des liqueurs 


qui enyvrent, & le The eſt leur boiſſon ordi- 


naire, oude[ean pure. Ils ont la reputation 
davoir beaucoup deſprit, & de facilite a ap- 
prendre. On dit qu ils ſont extrẽmement fidel- 
5 lesunsaux autres; mais les Etrangerss aper- 
coivent quelquefois qu ils ne croyent pas ètre 
dans la mEme obligation en vers eux, c eſt- à· di- 
re qu ils ont cette inique & pernicieuſe maxi- 


\ 


me, de ne pas garder la foi a ceux qu ils ap- 


pellent hereciques , non ſeultement en fait de 
Religion, mais en toute occaſion. Ils ſont 


laborieux, & ſar tout, habiles pecheurs. 


lls portent tous à leur core, & dans un 
fourreau , un poignard empoiſonne juſqu au 
milieu, d'un poiſon très. ſubtil que quelques - 

uns ſqavent õter ou temperer , en forte qu'il 


nopè re que quand & autant qu ils veulent. 


Le plus dangereux de ces poiſons, ceſt 
: le luc d'un Arbre qui croit dans PIſle de | 


Borneo. Les habitans de cette Ifle ne man- 


quent pas den empoiſonner les petits dards 
qu ils pouſſent avec leurs Sarbacanes. Les 
Favans ſe ſervent ene d'une certaine 


boillon pour ſe rendre furieux: & quand ils 


ſont en cet Etat ils crient. Amerci, Amer- 
ci ce qui ſignifie en leur Langue rue, rue , 
& courant ca & là, comme des polledez , 
d une violence effroyable, ils tuent tout ce 
quiils rencontrent, & les percent avec beau- 
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coup d adrefle & de promptitude. Pour fe 
garantir il n'y a point d autre ſecret que 
celui de ſe ſauver vite quand on les apper- 
goit de loin, fi on ne ſe fent pas en état de 
ks pre venir en les tuant eux-mEmes. 
Tes coutumes leur ſont communes ayee 
les Peuples de Macaffar leurs voiſins & ceux 
de IIſſe Celebes , a VEſt de ava. Ceux- 
ci ſe ſervent auſſi du Crit, ou Crił, emport 
fonne, avec des manie res ſuperſtitieuſes & 
diaboliques, Ils fe rendent furienx de me- | 
me que les Javans, avec leur Opium liqui- 
de, dont ils boivent une certaine doſe pour 
devenir intrepides , & pour fe mettre en 
fureur. Ils crient Moka, Ad oba, au lien 
de Þ Amerci des Favans. Dans cet tat, ils 
ne penſent qu'a tuer, ou à fe faire tuer. 
Un ſcul Macaſſar 5 dans cette rage qu | 
s eſt aquiſe, affronteroit tout un Regi- 
ment. Ils ont des Corſslets de fer; & 
avec le Crix , ils portent le Sabre, & la 
Zagaye. Ils ſoufflent auſſi de petits dards 
envenimez, avec la Sarbacane. Certains 
Billets en caracteres magiques qu ils por- 
tent ſur eux, ſont , à ce qu ils croyent, 


un preſervatif plus puiſſant, que ni leurs 


Armes ni leurs Cuiraſſes. 


Comme j ẽtois à Batavia, on defendit 
le Erik au commun des Favans. Il ny 
elt que les Officiers , & les autres per- 
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fonnes de diſtin&tion , à qui on laifla le 
privilege den porter. On les remarquoit. 
par cette Arme (dont le manche eſt ordi- 
nairement d'or maſſif) comme auſſi par les 
Gardes. dont les gens de quelque qualité ſe 
font accompagner; ceux-ci armez de de- 
mi- piques de bois qu'ils portent toutes 
droites. Les Princes, ou les Ambaſſa- 
deurs ont une foule de ces Gardes qui les 
environnent; & font portez ſur les ẽpau- 
les, dans une eſpece de brancart cou- 
vert, au milieu duquel ils fort aſſis fur 

une planche ee ere large dun bon 
* les jambes croiſces comme nos tail- 
1 188 * 2 
Mesdames les Ja vanes ſont, dit-on, dune 
eomplexion extraordinairement amoureuſe; 
& ce qu il y a de rare, c eſt que leur paſſion 
n eſt pas moins conſtante que forte. Elles fe 
ſervent ſouvent de philtres qu elles font pren- 
dre adroitement & avec ſuccès, comme on 
me la aſſurc, à leurs Maris ou a leurs galans 
alin d'augmenter, & daſſujettir de plus en 
plus leur amour. Et quand elles foupgonnent | 
que lun ou autre leur eſt infidelle, elles 
ne manquent pas de le regaler de quelque 
drogue, qui le mine peu à peu, & qui hen- 
voye eufin dans le fombre Pais que pluſieurs 
appellent auſſi · bien que nous, le Royaume 
des Taupes. De forte qu il faut y regarder 
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a deux fois, avant que de $'accornter beau- 
coup avec ces fémellæs-là. Il y en a plu- 
fieurs qui n tant pas expoſees a la grande 
fatigue , comme les hommes, ſont bean- 


trelles, & ſur tout les jeunes, comme on 
_ penſer, ont meEme le viſage beau, ſe- 
ſe in Eleve & bien fait n'a nul rapport aux 


des Provinces voiſines du Cap. Elles ont le 


Ville avec un Tambourineur à leur mode, 
meſure; & apres que la fillette a danſe, 


ment. Un autre endroit qui plait beancoup 


coup moins baſannees qu'eux , & qui ſe- 
roient trouvees fort gentilles par les plus de- 
licats de nos Eurepeens. Quantite den- 


lon l idee que nous avons de la beauté. Leut 
abominables tetaſſes de ces laides Africaines 


teint uni, & beau, quoique brunct, la main 
belle, Fair doux, les yeux vifs, & le rire 
agrcable. A mettre tout enſemble, il yen 
a beaucoup qui ſont tout-a-fair mignonnee. 
Jen ai vũ qui danfoient le plus joliment du 
Monde. Elles vont dans les places de la 


Thacun Jut donne quelque petit encourage. 


en elles, ct qu'elles font extremement 
nettes & propres : leur Religion les obli- 
geant à ſe laver tout le corps pluſieurs fois 
le jour; & leur coutume étant, comme je 

Lay deja marque, de ſe faire romber tout 
ce qui cmpecheroic la peau , d etre entiere- 

EEC PA oe ee as BIOS « «7 
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pe FrRancors Le UAT. 1317 
ment douce & polie. Je ne ſgay ſi après 


tout cela, il eſt nEceſſaire de dire qne Viſle 


de Java neſt pas un pais ot la galanterie 


ſoit inconnus : Famour y regne , finement 


A | . 
meme , & violemment. 


ment ſoumiſes: elles ſont mEmes couchees à 


terre, & rempantes en leur preſence, lors 
qu ils ſont aſſis; fur tout, quand il y a quel- 


que Etranger avec eux (car on peut inferer 


de tout ce que j ay dit, qu elles ne fe tien- 
nent pas cachèes comme les Chinoiſes, ni 


mème comme les autres Mahometanes de 


Turquie, de Perſe, & d'ailleurs.) Il eſt vray 
qu à proprement parler, ces poſtures de 
chien couchant ne ſignifient rien, non-· plus 
que toutes les autres choſes qui ſe font par 
pure coltume. Ceſt juſtement comme ces 
tres humbles ſerviteurs que nous mettons a 


E fin de nos Lettres. 


Ces Femmes font coiffees en cheveux, 
K ont pour habit une petite camiſole 3 
manches courtes lacèes par devant, qui les 
ſerre fans ſe joindre, & qui eſt fort echan- | 


Mais apres avoir loi les jolies femmes de 
cee pais- la, je ne ſcaurois mempecher de dire 
2 leur deſa vantage, que ſi je dois croire ce 
que bien des gens men ont dit, il Sen faut 
beaucoup qu elles nayent pour leurs Maris la 
 fidelite qu elles veulent qu ils ayent pour el- 
les. Cependant, elles leur paroilfent extreme- 


1 
11 
I 
if 


j 
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cree par le haut; de forte qu or leur voie 
une grande partie du ſein. Au- deſſous de 
ce corlelet ,. qui ne decend pas tout-à-fait 


juſqu aux hanches , elles s envelopent le 


corps d'une eſpece decharpe qui tient lieu 


de jupe, dont l'ëtoffè, de diverſes couleurs, 
eſt mince & legere, & fait deux ou trois 


tours. Cela les couvre juſqu aux talons: 


mais comme elles ne portent point de che- 
miſe, il paroit toujours une ceinture de 


chair brunette (qui nen vaudroit peut- Etre 


les qui Vont mal bati ; mais a quelque cho- 


ſe de drole dans les jolies tailles. Les plus 
riches de ces femmes portent. des pantou- 


fles; & je ne ſcay ſi ce n eſt pas une mar- 


que de diſtinction, parce que peu en por- 


1 


choſe. 


Quand ces Eemmes-là epouſent des Hol- 
. tandois , ou d autres Chretiens, elles ſont obli- 
ges d'epouſer. auſſi la Religion Chretien- 
ne. Dieu ſcait quelle forte de Chriſtianiſ- 
me ceſt. que celui-la. Et juſqu à la troi- 
ſieme generation, les filles qui naiſſent de 
„ — e 


| 22 ſi elle Eroit blanche )_ entre le 
as du petit pourpoint, & la partie ſupe- 

rieure de [echarpe. Cette enveloppe les 
| bride devant & derriere, aux environs de 
ee qui eſt au- deſſous de la ceinture , & fait 
un peu trop voir la forme du corps, a cel- 


quoique cela ne coute pas grande 
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tes mariages, s habillent à la Javane. Ce 


ſont particulierement ces eſpeces de Con- 
verties qui rempliſſent FEgliſe Malaiſe, dont 
jai parle. Le nombre des 'Convertis eſt 


beaucoup moins grand , parce quil-ny a 
pas pour les hommes un ſemblable motif de 
converſion. Les filles Chretienncs etant | 
rares pour les Chrètiens mEmes , il n yen 
à point pour les Javans , convertis tant 


qu il leur-plaira ; au lien que la diſette du 
Sexe fait que 4 Chretiens d'origine ſont 


obligez des accrocher quelquefois aux Ja. 


| tans , encore qu ils ſoient tous de mème ſen- 
timent, ſur les principaux Articles de leur 


creance: choſe dent perſonne ne ſe doit pas 


| plus ctonner que de voir le Chriſtianiſme 
diviſè comme il Feſt , bien qu'il ſoit très- vrai 


que tous conviennent auſſi de FEMentiel ; 


ou des Points Fondamentaux , comme on oO 
parle. De forte que tous fereient une m- 
me profeflion publique, i la pedanterie, & 

le prejuge nen empechoient pas: & ſi, au 
lieu de tordre VEcriture , & de broder en 


me. on fait, ancien Symbole. en [eten- 


dant 


Les Mariages - de Favan a Tavare ec 
b concliient:: a vcc peu ou point de ceremopies ; 
& ils nen font pas dayantage pour les En- 
terreinens. Ils ſe diſent de la Sette des 
Tommi: & mepriſent les autres Mahome- i 
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dant meme à droit & à gauche, comme \ 
Finfini; on s en tenoit , ee. & hum- or 

blement, aux purs & ſimples termes de la I »] 
Revelation proprement dite, dans toutes 10 
les choſes, que l on reconnoit unanimement 

Etre myſtericuſes , comme dans les au- 


= I. . ou. | | | 
Avant que de ſortir de Fſle de ava, je 
ferai remarquer ici quelques particularitez 
Tegerement avancees , touchant cette Iſle, 
par le famenx Lox Vertomanni, dont j ai 
deja parle. Il me ſemble, pour le dire en 
paſſant, que les Voyageurs exacts & fideles, 
devroient prendre ſoin de deſabuſer leurs 
Lecteurs, auſſi-bien que de leur dire des 
choſes nouvelles. FVertomanni dit de ava, 
que C eſt [Ile de l Orient ou ſe trouvent les 
plus belles Emèraudes. Je nai jamais oui , | 
parler des Emeraudes de Java, pendant le 1 * 
{jour dun an que j ai fait dans cette Ifle, © « 
encore que je me ſois informe allez ſoigneu- Þ | 
ſement de tout. Mais j oppoſerai Tauernier 
2 PFirtomanni. „CC eſt une ancienne erreur, 
uv dit Ar. Tavernier, que bien des gens ont, 
» de croire que | Emeraude ſe trouve origiu- 
» nairement dans [ Orient. La plupart des : 
„ Joiiaillers , dabord qu ils voyent une 
I Emeraude de couleur haute, ont accou- 
„ tume de dire que ceſt une Emeraude 
| V Orientale. Mais ils ſe trompent; je ob 
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a allure que jamais l Orient nen a produit, 
» ni dans la Terre- ferme, ni dans ſes Iſles. 
„Jen ai fait, ajoute- t + it, une exacte Per- 
» quiſition dans tous mes Voyages. 
Il ne fe peut rien de plus poſitif. Et 
Mr. Tavernier , aſſez panvre Auteur (pour 
dire na ivement la verite ) en toute autre cho- 
ſe , doit Etre Ecoute , ſans doute, en matie- 
res de Pierreries: lui „qui ELOIL du Meticr; 
qui avoit fait ſix Voyages , par terre , dans 
les Grandes Indes ; & qui avoit vilitè tout 
Il Orient pendant tant d Annees 5 Jule gu a la- 
ge de la decrepitude. 

Vertomar ni ajoite avec la meme aſſuran- 
ce, que I'Iſle de 7. a des Mines d'or. 
FI. quand il parle des precendus Anthropo- 
phages qui l habitent, il raporte bien exac- = 
tement ce que Diodore de Sicile, Mela, 

Solin, & je ne ſcay combien d* autres ont - 


contè de divers autres Pais, qu'on mene 


les Vieillards & les Malades au Marche 
_y les vendre, & pour les delivrer, en 
es mangeant, de leurs infirmitez. Plauwai- 
de Viande! 5 5 
Comme; je nai pas vu ail leurs de f beaux 55 
85 Nigres , & de {1- belles Negreſſes qu A Bata. 


via, j ai quelque opinion (car j ai oublié de - 


m'en informer ) qu'on ne les y apporte pas 
tous des cotes de Guinte , on ils ont preſ- 


| que cOUs le nez large & plat 1 & les ley res. 


gy -- V-otr iv 
fort ths. quoi qu il en ſoit, j ai rencon- 


trea Bata via Pluſieurs fort jolies Negreſſet. 


Un viſage tout: A. fait forme a I Europtene. 
Les yeux brillans & bien fendus, les dents 


admitables, la taille fine; Ja gorge tres. 


belle, & douce , auſſi bien « que le reſte du 


corps, bien que noire , comme du jaiet. 

Si lon vouloit conſiderer que cette forte de 
teint eſt preſque inalterable , n tant ſujet 
à aucune des paleurs, des: rougenrs , des 
taches, & des diverſes autres inegalitez & 


allauts que ſoufre continue l. ement celui des 


Femmes blanches; & fi on ſe ſouvenoit 


dlailleurs : que la couleur noire a ſon luſtre 
& ſon prix, auſſi bien que les autres, je 


crois qu on ceſſeroit de s tonner du goùt de 
ceux qui: aiment autant ou plus une belle Ne- 


1 greſſe qu. une autre Femme. 


Illy a ſi peu de Maures dans cette Ille, : 
quoi qu ils ayent un quartier a Batavia, que 


ce neſt pas la peine den parler, non plus 


que des Particuliers des autres Nations, qui 
n'y viennent que pour trafiquer, ou pour 


| accompagner leurs Ambaſſadeurs. 


Jai beaucoup de regret d avoir oublic de I 
m informer particulierement de la Nation 


qu on appelle  Chacrelars , à Batavia, & 
dont j ai vu pluſicurs rant hommes que 
Femmes. Ils ſont blancs & -blonds : mais 
ce qu il y a de plus particulier en eux, c eſt 

VW " «6 
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que leurs yeux ne peuvent pas ſupporter le 
grand jour, & qu au contraire, ils voyent 
fort bien la nuit. Auſh font-ils de la nuit 

le jour, & du jour la nuit. J en ai ſouvent 
rencontre qui alloient les yeux baillez & 
preſque ferme, quoique vers le ſoir; ne 
pouvant ſouffrir ce qu il y avoit de lumiere. 
Aprés avoir demeure pres dun an à Ba. 
tavia , nous en partimes avec la flotte Hol- 
| lando;ſe compoſèe de dix- ſept Vaiſſtaux le 
28. Sas wax 1697. Nous arrivames 
devant Bantam le 3 0. & nous y ſcjournames 
| juſqu'au ſixiẽme du mois ſuivant. Nous fti- 
mes onze jours entiers à ſortir du Detroit 
de la Sonde que nos Matelots appelloient 
ia Manche. Quelquefois on eſt plus d'un 
mois dans ce patlage , à cauſe de la grande 
inconſtance des vents , quoique cette mer 
n ait que trente- ſix lieuès de longueur. 
Il ne nous arriva rien de notable juſqu au 
Cap de Bonne. Eſperance , ſi ce neſt que 
comme nous en approchions, nous apprimes 
dun Vaiſſeau Holiandois qui sen alloit a 
Batavia, que la paix avoit Ee conclue & 
ſignẽe a Riſ wei. Auſſi-tõt que la Flotte cur 
xecu cet avis, on nentendit que coups de 
canon en ſigne de rejoullance ; on fir des 
liberalitez. à tous les Equipages z & tout le 
monde s embraſſa comme ſi on ne ſe fut v0 
de pluſieurs andes. On bi force ſancez 
Tom. II. EW. & 
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& en un mot on témoigna toute la joye ima. | *P? 
ginable. Mais avec tout cela, on ne laiſſi Ace 
E de juger que cette paix ne dureroit pas gn 
ong- temps. Nous arrivàmes le lendemain Ko 
a la viedu Cap; & ſur le midi, nous ap- ©* 
8 la petite Iſle Robben, qui eſt dar 
a entree du Golfe. e 
On vit alors paroitre far une des Mon- 82 
tagnes voiſines qu on appelle la Montagne i © 
du Diable, un certain broiillard prècurſeur © n 
infaillible de ces vents furieux qui incom- M 
modent ſi fort les Vaiſſeaux dans la Baye 
meme; & notre Capitaine preyoyant ce qui 
alloit arriver, donna promptement ſes or- 
| dres. Mais à peine toutes choſes furent- 
elles en Etat,, qu'il falut laiſſer tomber les 
ancres, pour netre pas forcez de retourner 
JJ . 5 
Le vent ſe renforca de telle maniere que 
les cables ne purent refiſter aux violentes 
ſecouſſes qu'il leur donna, & qu ils ſe brite- 
rent comme des filets. Il n'y cut pas un 
Vaiſſeau qui ne perdit quelqu une de ſes 
ancres; & plufieurs en perdirent trois. 
Quatre de ceux qui Etoient les moins avan- 
cz furent repouſſez en mer, & le Vice- 
Amiral · entr autres. Celui- ci qui avoit quel- WW 
ques raiſons ſecrettes de n etre pas trop con- 
tent ſe ſervit du pretexte & du vent, pour 
sen aller droit 2 Sainte Helene; & en 


DD 
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repartit. pour continuer {a route fans nous 
attendre. Les autres Vaiſſeaux nous rejoi- 
gnirent quelques jours après devant IIſle 

Kob ben. Enfin „le vent s tant apaiſe , & 

tant devenu favorable, nous moüillämes 
dans la Baye le 12. Fevrier 169 8. Le lende- 
main nous allames a terre, & chacun ſon- 
gea a profiter du temps qu on y devoit ètre 
en prenant les divers rafraichiſſemens auquel 
ON aſpiroit. ; ff 


Puiſque nous ſommes heureuſement re- 
venus au Cap de Bonne Eſperance, je tiendrai 
volontiers la promeſſe que j ay faite d ajoũ- 
ter quelquesparticularitez aux choſes que j en 
Ws ͤ 
a pointe du Cap qui eſt, comme on ſcait, 
à trente - cinq degrez de latitude Méridionale, 
avance beaucoup dans la Mer. Les bourraſ- 
ques qui rëgnent- la ſont ſi terribles que les 
plus habiles Marinicrs ont beſoin de toute 
leur adreſſe: de ſorte que quoique la Baye ſoit 
belle en apparence, elle eſt fort dèsagrèable 
a cauſe de ces temperes. Les vents de 
Mex y pouſſent des vagues ſi groſſes avec 
tant d impernofice,, qu il y a pea de cables 
qui puiſſent r&ſiſter a une violence {i grande. 
Ia derniere Flotte en avoit fait une triſte 
experience par la perte de pluſieurs de ſes 
vaiſſaux, & ſi la tempEte cut alors dure 
ſeulement une demie -heure davantage on 


8 


— Lo Wo. 
ut dire qu il ny en auroit ett aucun > Qui 
Eut eci: ape > puiſque ceux qui ſe ſauvoient 
n c viterent le peril que par la bonne tenus 
de leur derniere ancre. e 
Cette Baye paroit fort enfoncte dans leg 
terres, & peut avoir trois lieues de long ſur 
deux de large. L Iſle Kobben eſt à Ventrie 

I Bas bort ou à gauche. Elle eſt fort plate, 
& a environ deux lieues de tout... 
fle dis Robben, & non pas Robin, comme 
font tous nos Voyageurs & nos Geographes 
Frangois, qui pour nentendre pas ce mot 
en ont detourne le ſens & Lorthographe: 
choſe dont on pourroit raporter mille exem- 
ples. Quand nos Frangois certvent Kobin, 
ils $ imaginent fans doute que cette Iſſe a 
pris ſon nom de quelque Robert, ou Robin 
qui eſt le diminutif de ce nom, & qui eſt 
de venu ſurnom; mais c eſt une erreur. 
Elle eſt ainſi nommee des poiſſons appellez 


eu Flamand Robben, qui ſont une eſpece de 


8 chiens de mer, lefquels le trouvent en abon- 5 
dance autour de cette Iſle, & par tout dans 
ces plages-la. 8 ; 1 | 5 
Lie Fort eſt de [autre eote de la Baye 4 
Aroite, & à peu pres au Sud - Eſt de cette 
petite Iſle. Il eſt couvert par une hauteur, 
de ſorte qu on ne le peut voir qu on ne ſoit 
bien avant dans la Baye: il ne la comman- 
de pas toute , comme pluſicurs l ont ecrit 
ds poor aro 
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fans y prendre aſlez garde. C'eſt un Pen- 
tagone regulier reyetu.de pierre, fans follez 
fi aucun dehors. Il eſt bien muni d Artil- 
lerie, & a cinq cens hommes de garniſon. 
Ceſt-la que logent le Gouverneur, & tous 
les Officiers de ſa Compagnie. 


A ſept ou huit cens pas du Fort, proche 
de la mer, il y a un Bourg denviron trois 
cens maiſons, dont les rues font droites au 
cordeau; ces maiſons ſont bities de pierres 
blanches, & promettent de loin quelque 
choſe de plus que ce qu on trouve quand on 
en approche , neanmoins on en eſt toujours 
atisfait, & on y remarque avee platſir la 
proprete Hollandoiſe. Il y a quantitè dho- 
telleries: & Ceſt-là oa l'on prend les ra- 
fraichiſſemens dont on a beſoin. 
Proche dela eſt le principal Jardin de la 
Compagnie il a environ quinze cens pas 
de long, ſur deux cens cinquante de large; 
mais 2 parler naivement, il ne nous parùt 
pas ſi magnifique que la deſcription qu on 
nous en avoit faite. Il eſt vrai qu on y vott 
de tres-agreables allèes d orangers & de ci- 
© tronniers de toutes les eſpeces; qui en occu- 

pent toute la longueur; & qu il eft fourni 


auſſi de Poiriers , de Pommiers , d Abri: 


cotiers , de Grenadiers , de Figuiers » oe 
Pechers , de Coignaſſiers, & dantres Ar- 
dies Fruitiers tant d Europe que des Indes. 
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Mais tous ces arbres ſont bas, fans etre 
nains , & il sen faut beaucoup qu ils ne 
reuſſiſſent à ſouhait. On a rempli un eſpace 
de ce Jardin d'une petite vigne muſcat qui 
donne de beau & bon raiſin. 1 
On y a auſſi fort abondamment de 


5 22 toutes nos eſpeces d Herbages, de 


legumes, de fleurs & dautres plantes. Le 


Jardin eſt arroſt des ruiſſeaux qui tombent de 
diecrs endroits de la montagne, & qui ſe 
diſtribuent en pluſieurs canaux artificiels; & 
il ya tout autour beaucoup d arbres à Vepreu- 
ve de ces coups de vent dont jay parle, 
mais qui pourtant ne peuvent ablolument 
. Larantir ce Jardin; ce qui eſt cauſe qu il 
n eſt pas dans | etat ou il pourroit crre & 
ce qui fait auſſi que les arbres ny croiſſent 
guere bien, comme je l'ay deja dit. 
Un feu plus loin, ſur la pente de la mon- 
tagne on voit ca & là pluſieurs maiſons en- 
tources de Vignes , de Jardins, & de Bos- 
quets , qui tout enſemble font un tres-agrea- 
ble aſvect. e | 
La Compagnie a un ſecond Jardin a une 
licue dela , dans un meilleur terroir, & 
plus à Labri des mauyais vents. On y voit 
des alltes de chenes auſſi longues que la vie 
fe peut Etendre , & un grand bois de jeunes 
arbres de cette mEme elpece , qui ſont ve- 
nus de gland; un jour on en pourra fair 
ee e  aenrrons coo Le 
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| uſage pour des maiſons & pour des vaiſ- 
ſeaux. On ne trouve preſentement d ar- 
bres pun you la charpente , que dans 
une forer qui eſt à deux lieus du Fort. 
Lie Gouverneur a une matſon de plaiſance 
2 deux licues du Cap, qui s appelle Con- 
ſtantia. Ceſt on it demeure la plus grande 
partie de [annee, non- ſeulement parce que 
Fair y eſt fort bon, la vue belle, & le ter- 
| roir excellent; mais auſſi à cauſe de la gran- 
de quantite de gibier, qui sy trouve: car 
c eſt la chaſſe qut fait le k an grand & le plus 
utile divertiſſement de ce pais-la. 
A dix lieuës du Cap dans les terres, il y 
2 une Colonie qu'on appelle Drag ueſtain; 
elle eſt d environ trois mille perſonnes , tant 
Hollandois que Frangois Proteſtans, refu- 
giez depuis la revocation de! Edit de Nantes. . 
Cette Colonie s etend à huit ou dix lieues 
ala ronde, parece que le terroir n'ctant pas 
eoalement bon par tout, il a fallu nece{- 
ſairement ſe repandre un peu pour ne culti- 
ver que de bons endroits. La terre y pro- | 
duit, ſans beaucoup de travail du Froment 
& dl autres bleds qui rapportent depuis tren- 
te juſqu à ſoixante pour un: comme chaque 
grain pouſſe beaucoup de tuyaux, on ſeme 
tort clatr;la moiſſon ſe fait au mois de Janvier. 
Lua vigne rapporte du fruit deux ans apres 
qu elle a etè plantee , & en produit en abon- 


* 
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dance fans beaucoup de culture ;;jwſque-l 
que mille pieds dg vigne rendent ſix barri- 
ques de vin en quelques endroits. Le vin, 
a la-verite, neſt pas des meilleurs, car i 
eſt fort verd ; ce qui procede en partie de 


ce qu on ne s eſt pas donnè la apap de faire 
e 


choix du plant le plus con venable pour ce ter 
Foir-la, & pour le climat, & en partie de 


ce qu on ne ſoùtient pas les farmens avec 
des echalas. On manque auſſi en ce qu'on 
ne [efeuille point du tout; car comme le 
terroir eſt fort gras, les ceps poutlent du 
bois & des feüilles en {t grande abondance, 


que le ſoleil ne penëtre pſa au travers 


pour bien meurir le raiſin, & cette conjec- 
ture eſt d autant mieux fondee , que jay 


vu & mange quelques grapes bien expolces 


au Soleil , qui étoient incomparablement 


meilleures que le reſte, qui demeuroit verd 


Xe ipre en comparaiſon , a lombre des 


feüilles. On peut, Ce me ſemble, juger que 


ceͤ defaut de maturite dans un pais fort pres 
du Soleil ou on ne connoit ni neige ni 
glace, doit Erre cauſe par les raiſons que 


Cet fur la fin de Fevrier qu'on fait les 


- vendanges. Jajouterai {ur Farticle du yin, 


puiſque Voccalion sen preſente que la 


Compagnie lachete tout fur le pied de 
vingt Ecus la Legre, qui eſt d environ mil- 


f 


ic 
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Mirgles , en fourniſſant la futaille 3 de forte 


qu il ne ſe fait aucun détail que de ce qu on 


tient delle; ainſi que cela fe pratique A 


Genes. Il y a cent ècus d amende pour la 


premiere contra vention ; le foiiet pour la 
ſeconde; & banniſſement perpetuel pour la 
troilieme. Cela fait que le vin eſt cher: il 
yaut vingt ſols la mingle qui eſt à peu pres 
la pinte de Paris & la quarte d Anglererre. 
1] vient auſſi en cet endroit-la des Ananas, 
& des melons dean & de terre; des lega- 
mes & toutes ſortes de racines; ſi bien que 
les habitans de ce Canton auroient tout à 


ſouhait, ils ntoient tourmentez par ces 
mechans vents dont jay parle. 


Il ſe. trouve dans le Pais une prodigieuſe 
quantité de Cerfs; beaucoup de Bœufs, 
de Moutons, de Chevreuils, & de Sin- 
ges. II y a auſſi des Elèphans, des Rhino- 
ceros, des Elans, des Lions, des Tigres, 
des LEopards , des Sangliers , des Gazelles, 
des Por&epics; des chevaux, Anes , Chiens, 
& Chats ſfauvages. Mais les plus feroces 

de ces animaux ſe retirent dans les terres , 
2 meſure qu'on cultive le pais. Les Lions 
& les Tigres ſont ceux qui s enhardiſſent le 
plus à venir chercher de la proye vers les 
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Cap en ſont -perſuadez. Celui qui a fait les 
Commentaires de Ceſar toit un menteur, 
auſſi- bien que les Autres. Le Rhinoceros: 
h ore Licore quadrupede 3 (carl ya 
des poiſſons, des oiſcaux, & méme des 
Reptiles, a qui le nom de Monocé ros apar- 
tient.) T aurors fort ſouhaite , de voir un 
Rhinoceros , 2 cauſe de toutes les fables 
qu on en a racontees , auſſi bien que du 
Crocodile, & de cent autres Animaus, 
Mles amis, qui en ont vu , ſe mocquent bi 
_ toutes les figures que les Peintres ont don- 
nees a cet Animal, & dont on peut voir 
ici quelques echantillons. II eſt vray qu il 
n'y a rien de ſi plaiſant que toutes ces pre- 
_ tendues broderies. Tout cela eſt fabuleux. 
Le vray Rhinoceros a; la peau ſemblable à 
celle de I'Blephant 5 & plus il eſt vicux, 
plus il eſt ride : il en eſt tout comme de 
nous autres, à cet egard-la : dailleurs , 
nous pouvons bien dire que le Rhinoceros 
nen 2 jamais qu une 5 malgre tous les Con- 
teurs de fables; qu on appelle Naturaliſtes. 
Cette Corne eſt ſur Textremitè du Nez. 1 
a une eſpece de poil, 2 la queue, qui ek WW 
n noir, gros comme une graſſe aiguille à tri- 
coCoter, & plus dur que de la Baleine. Je 
ne vous dirai rien des Camèlcons qui font 
communs en ce Pllis, ſmon qu il eſt pas 
vray qu ils vivent ſans manger „ ce qu — 
—:: — , 
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apelle vulgairement vivre de air. Is vi- 
vent de Mouches, & d autres pareilles peti- 
tes beſtioles. 3 
Le Gibier le plus ordinaire ſont des per- 
| drix , rouges , griſes & blanches; toutes 
grolles & graſſes; des faiſans, des gelinot- 
tes, & des tourterelles. Cela fait une bon- 
ne partie de la nourriture des habitans. II 
eſt dẽfendu aux nouveaux venus dans la Co- 
lonie de rien tuer de leurs propres troupeaux, 
qu ils * ayent auparavant rendu à la Com- | 
pagnie lavance qu elle leur a faite. 
Les Bxufs ſont de trois eſpeces, tous at- 
ſez grands, & fort vites à la courſe. Les 
uns ont une boſle ſur le dos; les autres ont 
la corne extremement pendante; & les au- 
tres l'ont fort releyee & fort belle, comme 
en Angleterre, aux environs de Londres. 
Quelques annees avant que nous arrivaſ- 
ſions au Cap, un Lion de monſtrueuſe gran- 
deur avoit ſaute dans un enclos de murailles, 
I atlez pres du Fort; & après avoir etrangle 
un Bauf, il avoir emporte preſque tout 
entier fur la Montagne de la Table je dis 


preſque , parce que je nolerois Ecrire ici, 
ce que tout le monde ma tres-politivement | 
affirmé, qu il la voit emporte tout entier. 
Le lendemain, on fut à la chaſſe de ce fu- 
rieux Lion, & on lui tendit un picge , ou 
i fur pris & tué. N ſa peau qui eſt 


mA — 
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attachee au plancher du.Corps-de-garde pat 
od on your pour entrer dans le Fort. On 
„ conſerve la peau d'un autre Lion qui fut 
trouve. mort, ayant trois pointes de Porc- 
Epic dans le corps; & celle d'un cheval 
ſauvage qui a tt 


Les Tigres de ce pa 


15-13 ſunt fort petits, 


au lieu qu'ils ſont extremement grands dans 
{iſle de Java. Les Chiens , qui quelque 
forts, & en quelque nombre quiils ſoient, 


n oſent jamais pourſuivre le Lion, donnent 


hardiment la chaſſe à ces petits Tigres. 


Quand ces animaux peuvent entrer dans les 


parcs ils étranglent quantite de Moutons, 
& ne font quen ſucer le ſang, quand ils 


ne ſont pas beaucoup affamez. 


Ia Compagnie donne vingt ccus A celui 


qui tue un Lion; & dix a celui qui tue un 


Tigre: c eſt pourquoi ona. imagine plu- 
ſicurs Stratagemes pour ſurprendre ces 


animaux. Par exemple, on attache un mor- 
ce au de chair au bout d'un fuſil, qui, par le 
moyen dun fil d' archal, fe lache aufli-tor 


que 1a bète veut arracher la chair, la tue | 


Le pain ne vaut qu'un ſal la livre, quot- 


- > 


que les Boulangers ſoient, obligez d ache- 
ter leurs grains de la Compagnie; ainſi qu on 


a ELE tut dans le bois: il navoit 
525 point de queue 3 & ctoit marque comme un 


175 donnent tous les 
de leur bonte. 
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en achete le vin, le bœuf, le mouton, & 
le tabac. La Compagnie donne aux habt- 
tans trois Ecus d'une meſure de froment qui 

Þ = cent quatre vingt fivr-s. Le prix du 


euf & du monton eſt fixe à deux ſols f 


Ke celui du Tabac a quarante. Le favon ſe 
vend dix-huit fols la livre; & leau-de- vie 
cent ſols la mingle. La biere eſt à fort bon 


marche. NR Re” 
Les Efclaves , tons Negres, valent entre 


ſoxante & quatre- vingt Ecus , ſelon lage & 
la toile de la bete. Lecn de huit Eſcalius 
comme en Holland:, & VEſcalin de fix ſols; 
As livre eſi de ſeize onces. La moindre moi 
noye du Cap eſt dun fol comme à Bi. 


La Colonie dont jay parle, © ut eſt a dix 


liecuès du Cap, a été avomentee , & left 


tous les jours encore, d un nombre conſi- 


derable de Proteſtans Frangois refugiez. 
Mleſſieurs de la Compagnie leur entretien- 


ent un Miniſtre & un Lecteur; & leur 


On me dit, ſi je m'en ſouviens bien, 


pendant que j tois avec ces bonnes gens-la , 
de ie Palteur de Icur Egliſe , beben Per | 

ſonnage, & fort fenſe, comme on le 

verra tout a | heure , s occupoit depuis quel- 
que- temps a faire une nouvelle Traduction 


du moins , a cor- 


des Pſeaumes en vers; on 
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riger de ſon mieux la Verſion de Marot & 
de Bee, pour rendre ces ſacrez cantiques 
intelligibles. C'eſt une choſe Etonnante, & 
deplorable, pour ne pas dire abſurde, & 
criminelle , qu on ait tarde ſi long-temps à 
mettre en execution le deſſein forme en 
France, dans les dernicrs temps, de ſubſti- 
Ter enfin une Traduction x ropre à édifier, 
au jargon ancien, devenu ridicule, barba- 
re, & ſcandaleux. La neceffite de cette 
Reformation eſt fi grande, & ſi palpable, 
qu il faut, pour ne la pas voir, & pour n'y 
pas ceder, ou le travers d'eſprit le plus cf- 
froyable , ou quelque ſecrete raiſon d or- 
tzuèil, ou quelque vilain motif Ainteret, ou 


je ne ſcay quoi d incomprẽhenſible. 


TLorſque nos pauvres Freres du Cap eu- 
rent forme le deſſein, en Hellande , de s al- 
ler é&tablir dans ce pais-là; on les gratifa 
dune fomme conſidèrable, pour les mettre 
en ctat de faire le Voyage; on les tranſpor- 
ta fans qu'il leur en covitar rien; & quand 
ils furent arrivez, on leur donna autant de 
terre qu ils en voulurent. On leur fournit 
auſſi des inſtrumens d'agriculture , des vt- 
vres, & des ttoffes : tout cela ſans tribut 
annuel, & fans interét; mais à condition 
de rembourſer quand ils auroient acquis des 
moyens. On fit auſſi une collecte contide- | 
rable pour cux à Batavia, & cette lomme 
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leur a ęté diſtribute à proportion de leurs 
neceſſitez. On prend leurs denrees fur le 
pied que j ay dit, ce qui eſt un prix fort rai- 


ſonnable, fur tout dans ce lieu-làa, ot tout 


eſt en abondance. Ce leut eſt une choſe 
fort avantageuſe que les Eſclaves ne fotent 
pas fort chers. Ils tirent auſſi beaucoup de 
ſervices des habitans narurels de cette Pro- 
vince-là, que les Hollandois ont appellez 
HFlottentott, a cauſe qu on leur entend ſou- 
vent prononcer ce mot-[2. Par une ſem- 
blable raiſon les Eſpagnols donnerent le nom 
de Perou à cette partie du nouveau Monde, 
qu ils envahirent. Et il y a beaucoup d ap- 
parence que ce fut de la mene maniere 
que le pain celeſte que Dieu donna autre- 
fois a fon Peuple fut appelle Alan, on 
Manne ( Exod. xvi. 17.) foit dit en 
* „„ 
Nos Refugiez font travailler les Hot- 
tentots à la moiſſon, a la Vendange , 
& A tout ce qu ils veulent , pour un peu 


de tabac , on de pain. Comme ils ont 
permiflion de chatler , la nourriture ne 
leur coùte preſque rien. II n'y a que le 
bois qui eſt un peu rare, mais cela ne 
tire pas à grande conſequence , parce 
que le climat étant chaud , il ne faut de 


eme raiſon quis ne font pas obligez 


fen que pour la cuiſine. Ceſt par la 


| ! Bf + © LC 
2 de grandes depenſes en habits : les 
moindres etoffes, & les plus legeres , 
font aſſez bonnes. Ils achetent auſſi beay- 
coup de choſes à très- bon marchè des Ma- 
telots qui abordent inceſſamment au Cap de 
tous les coins du Monde: Il eſt vrai que 
pour debiter leurs denrees , il faut qu ils les 
portent au Cap, qui, comme je Pay deja 
1 dit, eſt à dix licuès du centre de la Colonie, 
mais cette incommoditꝭ neſt pas fort gran- 
de, parce que le chemin eſt beau, & que 
leurs beeufs , qui marchent bien , le font 
rs 
Chacun peut bien penſer que ny ayant 
point de commencemens fans quelques diff 
cultez , ces bonnes gens ont cu de la peine 
d abord; mais ils ont été tres-charitable- 
ment ſecourus, comme je hay deja remar- 
-_ & enfin, Dieu a ſi bien beni leur la- 
beur qu ils font preſentement tous à leur 
aiſe. Il y en a mEme qui font devenus 
H! e-.. 
En quelques endroits du Cap, le paiſoge 
eft le plus beau du monde, dans Tetendue 
Ae pals que ces nouveaux habitans cultivent; 
X & [air eſt admirablement bon. De beaus 


& gros ruiſſeaux contribuent à la fertilite 

du terroir, qui fournit abondamment le 
vin dont j ay parlé, avec toutes ſortes de 

bleds. Les coraux tout remplis de — 
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à abrr des mauvais vents, au plus bel aſ- 
pect du ſoleil. Des eaux vives coulent au 
1 de ces cotaux., & arroſent en paſſant 
es Jardins & les vergers qui ſont remplis 
de toutes ſortes de Fakes » Cherbages & 
de legumes , tant d Europe que des Indes, 
Un de, ces Refugiez nomme Taillefer, 
fort honnete homme , & homme deſprit, 
curieux mEme en toute forte de choſes, aun 
jardin qui peut allurẽment paſſor pour beau. 
Rien ny manque, & tout eſt dan ordre, 
dune ſymmetrie, & d'une proprets char- 
mante. Ila auſſi une baſſe. court bien rem- 
plie, & une grande quantite de bœufs, de 
moutons, & de chevaux, qui a la maniere 
du pais paiſſent toute Vannee dehors, & y 
ttouvent abondamment leur nonrriture fans. 
qu'il faille faire proviſion de foin, ce qui eſt 
extremement commode. Ce galant hom- 
me recoit parfaitement bien ceux qui le vont 
voir & il les regale a merveille. Son vin 
eſt le meilleur du pais, & approche de nos 


BD petits vins de Champagne. 


A mettre tout enſemble, il eſt certain 

que le Cap eſt un charmant refuge pour les 
pauvres Proteſtans Franęis. Ils y goùtent 
paiſiblement leur bonheur, & vivent dans 
une heureuſe ſociete avec les Hollandois qui 
font, comme on ſcait, d'une humcur fran- 


o 


che & bienfaiſante. 


1 


1 
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Les. res Ho#Fantors font des gens de fax 
de & vilaine figure ; fa ko peut donner 
le nom Jhommes 2 de pareils animaux. Ils 
vont par bandes, & hibirent dans des trons 
ou ſous de petites chaumieres; & n ont dau- 
tre ſoin que d clever. & de nourrir du bètail. 
Mais quoi qu ils en ayent abondamment, 
mes amis mont gent ralement allure qu ils 
nem tuënt pas ordinairement pour leur uſa- 
ge, & qu ils ne mangent que celui qui meurt 
de maladie. Ils ſont extremement pareſ- 
feux & aimeroient mieux ſouffrir quelque- 
fois la faim que de conſentit à Sapliquer 4 
aucun Eo , ſe contentant de ce que la 
Nature produit delle-meme. Ils font un 
grand uſage d'une racine qui reſſemble à no- 
tre chervis; ils la rotifient , & ſouvent is 
Aas xéduiſent en pate dont ils font une eſpece 
de pain qui a quelque choſe du goiit de la 
chataigue. Ils mangent la viande crue , & 
* poiffon de meme, trouvant lun & lautre 
meilleur ainſi, & tout aut ement ſavoureux 
que quand on la cait. Et ils s embarallent 
li peu de cuiſine, que s ils rencontrent quel- 
que bète morte ils Feventrent fans autre fa- 
Fon, fraiche ou puante, en preſſent un peu 
les boyaux entre deux doigts, pour en faire 
ſortir le plus gros de la moclle & font ainſti 
grand chere de tripes à bon maxche. 
3 eſpgees d hommes ſont mes os 5 
: VV EL RE” 'Y 
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de taille que nous appellons mediocre. Ils 
ont le nez Ecraſc, les yeux ronds , la bou- 
che grande, & les oreilles de meme 3 le 
front petit, tres-peu de barbe , noire & 
cotonnee , & les cheveux fort crepus. Us 
naiſſent peu baſanez ; mais ils ſe barboüil- 
[ent foigneuſement de ſuye detrempee , dans 
de la graiſſe, ou dans quelque eſpece d hui- 
le, pour ſe rendre noir le plus quils peu- 
vent; & apres qu ils ſe ſont bien propre- 
ment frotteʒ de ce bel onguent, ou de 
222 pareil, ils s ëtendent fur le 
dos la face au Soleil, pour mieux faire pe- 
nctrer la couleur. Cet embelliſſement les 
rend ſi puans, ſur tout quand il fait chaud, 

qu on ne ſcauroit ap procher deux g ſans ſe 
ſentir ſoulever le cœur. - e 
En Etè ils ſont nuds, excepte ce que les 
hommes mettent dans un Etut juſte & fait 
Expres , qui eſt attache avec un petit Cor- 
don 2 Fentour des reins. Et en hyver , ils 
e couvrent ordinairement les Epaules a'une 
ptau de mouton : ils n'ont jamais rien fur 
la tere. Leur chevelure fort crepue , graſſe 
K poudree de fable, & toute par peti- 
tes routffes colees enſemble ; & à chaque 
| flocon eſt attache quelque morceau de ver- 
tre, ou quelque petite lame de cuivre ou 
d autre metal. Ils fe paſſent dans le bas de 
lorcille, qui eſt grand & ample, un mor- 
8 Ccau 
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eeau de bois arrondi, long comme le doigt, 
& beaucoup plus gros que le pouce; & au 
bout de cette lardotre ils attachent des co- 
quilles & dantres ſemblables colifichets, 
comme ils en ont a leurs cheveux 3 ce qui 
fait, comme on le peut juger , un 2greable 
cliquetis, & un galant effet en toute manie- 
re. Choſe etrange que ces vilains falots 
qui vivent- comme des cochons-, ſoient pour: 
tant capables de penſer à des ajuſtemens! 


A proprement parler , Its n ont point de Re- | 


ligion. Cependan t on m a dit qu ils font quek 
quefois certaines cẽrèmonies ſi myſte rieuſes, 


& qu ils ſemblent avoir quelque tdee dun 


Etre Souverain. Je les ai pluſieurs fois ya 
FS 9, danſr & frapper des mains OD - regardant 
la Lune, & jeſcay qu ils la ſaluent de temps 


en temps ainſi, depuis le jour qu elle a re- 


nouvellè juſquꝰà celui de fon declin; il ſem- 

ble que ce ſoit une eſpece de culte qui ils ren- 
dent à cet Aſtre; mais peut · &tre auſſi n eſt- 
ce qu une fimple demonſtration de joye 4 
cauſe de la lumiere qu'il leur -apporte. 
+ Quelques-uns prennent pour une c ſpcce de 


Circonciſion, ce que font les meres à leurs 


enfans males nouveaux ne lors qu'elles 
leur arrachent avec les dents le teſticule droit, 


& qu elles le mangent. Mais je m'arrcte 


plus volontiers à ce que les autres diſent 
qu elles pretendent par-la rendre les enfaus 


plus 
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plus agiles „ & plus propres 2 la chaſſe. 
Qupi qu il en ſoit , c eſt une pratique gene- 
rale entre les Fottentots dans la Province du 
Cap. Apres.que ces vilaines meres ont ainſi 
mutile leurs pauvres petits enfans, elles leur 
font boire de l'eau de mer, & leur mettent 
du tabac dans la bouche, eroyant que ces 
deux choſes jointes au retranchement quel- 
les ont fait, les rendent ſi forts & ſi ſou- 
ples , qu ils pourroat attraper des chevrcuils 
2 la courſe. 8 


Au reſte avec toute la ſalett᷑, & tout le 
hidieux ridicule de ces gens la, on ne laiſſe 
pas de s en ſervir fort utilement; & pour un 
morceau de pain, ou de tabac, on les fait 
travailler tout un jour. Mais il faut pren- 
dire garde à deux choſes ; premierement à 
| uſer plutõt avec eux de promeſſes que de 

menaces; & a ne choquer jamais en rin 
leur liberté; car ils ne ſouffriroient, diſent- 
ils, jamais ces ſortes de ſubordinations inu- 
tiles qui au lieu de ſervir a maintenir la ju- 
ſtice & la paix dans la Societe ( ce qui eſt 
le vrai & ancien but de ceux qui ont 
etabli les dignitez & les Charges publi- 
ques -) y autoriſent en quelque manicre 
la tyrannie & le brigandage. Et ſecon- 
dement à ne leur donner a manger qua- 
pres que leur ouvrage eſt fini; cette me... 
me liberté quiils aiment ſi fort, les por- 
3 | - tant 
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tant totyouts 2 vivre en repos; & la nccef. 
{ite etant le ſeul aiguillon qui les pouſſe au 
exavail.. **V 


Ie ſont baſſes, & à peu pres rondes 3 faites 
de terre, de branches, de feuilles, & (i 


al baties , que la pluye y penetre de tous 


: cõtez. Le feu eſt au milieu AT. 4 ils le 'COU- 


chent tout autour pele mEle parmi les cen- 
dres. Je ne voudrois pas affirmer que les 
deux ſexes fuſſent toũjours. Ià dans une re- 
tenuè fort grande; mais quoi qui il en ſoit, 


| ces Barbares, tout barba res qu ils ſont, font 


proft ſſion non- ſeulement de le contenir dans 


les bornes du mariage, mais de punir ſeve- 


rement ladultere. IIs font mourir ſous le 

baton ceux qui ont cte ſurpris commettant 

ce crime; & ils font ſouffrir le meme ſup- 
plice aux Larrons, & aux Aſſaſſins. Javois 


Ia quelque part, que quand les femmes ſe re- 
marioient on leur coùpoit la jointure du pe- 
tit doigt d'une des mains; & que Jon conti- 


nuoit à en couper toujours | dautres , en 
 ayancant juſqu au pouce à meſure qu'elles 
prenoient de nouveaux Maris. Mais des 
gens dignes de foy, qui ſont parmi eux de- 
puis pluſieurs annces, mont dit la choſe 


main gauche quand elles ſe marient, & þ 


Ces mechantes hutes dont j ay deja yur 


autrement , & m'ont aſſurè qu'on coupe aux 
femmes les jointures du petit doigt de la 


8 
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cela eſt comme un fymbole de leur ſujet- 
tion. Les hommes peuvent prendre plu- 
ſieurs femmes, mais communemenr ils nen 
ont qu une, du moins autour du Cap de 
Zonne Eſperance. Ces creatures ont quel- 
que choſe de plus laid encore & de plus 
degoũtant que leurs Maris, car outre qu el- 
les font auſſi noires & auſſi ſales qu eux, el- 
les ont la vilaine coutume de porter quan- 
tice de boyaux liez autour du cou & des 
jambes, en guiſe de colliers & de jartieres; 
ce qui eſt un laid & puant ornement. 

Elles portent aufn des coquilles, & des 
morceaux de corail & de verre attachez 
aux cheveux & aux doigts, & de gros an- 
neaux dy voire au- deſſus du coude. 
Mais ce qu'il y a en elles de plus effroya- 
ble, C eſt la gorge: il ſemble que deux lon- 
gues veſſies de cochon, demi ſeches & de- 
mi enflces leur pendent au cou. Ces vilai- 

nes mammelles dont la peau eſt noire, ri- 
dee, & rude coiume du chagrin, leur deſ- 
cendent plus bas que le nombril, & ont 
un bout feville-morte plus gros que celui 
des tetines de vaches. A la verite , ces am- 
ples tetaſſes ont cela de commode qu on les 
conduit à droit & à gauche, devant & der- 
riere tout comme on veut. Ordinatrement, 
elles les jettent par- deſſus Vepaule pour 
allaiter Venfanr qui eſt attache der Fs 
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J 
Avec tout cela, la yanite de ces laides pe- 
cores eſt incroyable ; elles $1maginent etre 
les plus belles Dames de Univers; & elles 
nous regardoient du haut en bas, les mains 
ſur les cõtez , jettant ſur nous des regards 


D* 
dedaigneux. On dit qu elles ſont d'un tem- 


perament terrible, & qu elles ont de cer- 
tains temps .de forcor pendant leſquels il 
s exhale de leur corps une vapeur forte, 


comme des Biches qui ſont en ſaiſon. Une 


eſpece de cotillon les couvre ordinairement, 
depuis la ceinture juſqu aux genoux ; choſe 


qui ne leur ſeroit pas neceflaire , pour cou- 


vrir, ce que des peaux pendantes en Falba- 


Ia, de la partie ſuperieure , deroberoient aſ- 
ſez 2 a la viie des paſſans. Pluſieurs m'ont 


Aid qu ils ont cb la curioſitè de voir ces yoi- 
les, & qu'on peut ſatisfaire ainſi ſes yeux 


pour un bouc de tabac. 
Les hommes ne ſe melent point dehors 


avec les femmes; chaque ſexe vaque a ſes 


affaires, & marche en bandes leparces. 
Ils ne. connoiſſoient ni or ni argent, ni na- 
voient aucun.uſage de monnoye , avant que 
les Hollandois s etabliſſent au Cap. L hu- 
manitẽ qu ils ont les uns pour les autres ne 
cede en rien à celle des Chinois: ils ſe ſe- 
courent mutuellement dans tous leurs be- 
ſoins, d' une maniere telle qu on pourroit 
bien dire qu ils ne poſledent rien en — 
| l 
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Fr effectivement, la lumiere naturelle dé- 

vroit porter les hommes à en uſer ainſi. 
Leur ad reſte eſt ſinguliere à lancer leur Za- 
gaye, qui eſt une eſpece de demi- pique 
ſ*rree , ou garnie par le bout de quelque 
autre matiere dure & aſgue. Ils font ſi 
jaſte quand ils la lancent , quils donnent 

ton jours dans la largeur dun Ecu. Ceſt 


avec cela qu ils dardent le poiſſon, fans le 


manquer preſque jamais. 2 
La Compagnie entretient avec ces gens- 
A un commerce qui peut paſſer pour conſi- 

derable , puis qu elle tire deux preſque tout 
ſon betail. Ils amenent force bouts && 

moutons , & Mel. de la Compagnie leur 

F connent pour le prix de chaque animal, ou 
du tabac en corde qui eſt de la groſſeur du 
pouce, meſurant la longueur de cette corde 
ala longneur de la bee entre le front & la 
racine de la queue ; ou une certaine meſu- 
re d'eau de vie 3 ſelon que les traitans en 

ſont con venus. Ce nègoce eſt rigoureuſe- 
ment defendu aux nouveaux habitans; & 

il ne leur eſt pas permis daquerir du betail 
des Hottentots de quelque maniere que ce 

ſoit, ſous peine pour la premiere fois de 0. 

ecus d'amende; de 20 c. pousla feconde ; & 
d etre foietez & bannis pour la troifieme. 
La compagnie revend chaque bœuf 2 5. flo- 
rins, & les moutons 7 ;delorte que fans ty- 
e eee eee of 


As 
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ranniſer Facheteur & fans riſque ces Meſſ. 4! 
font un tres-grand profit. oY 
Qauelque ignorans, ou phitot quelque du 
betes que ſoient les Ho:tentors , ils connoif- ce 
ſent les ſimples, & s en ſervent heureuſe- n 
ment. Que lon ſoit mordu d'une bete ve. | 83 
nimeuſe, que lon ſoit bleffe ou ulcere, 

* y ait enflure, ou inflammation, &c, 
ils connoiſſent a point nommè la plante ne- 
ceſſaire pour la gueriton , & adminiſtrent 
ce remede avec plus de fucces que nous 
nemployons les notres. Les Malades qui 
ont aborde au Cap ont diverſes fois expe- 
rimenté; & des playes que des Chirurgiens 
qui paſſoient pour habiles avoient abandon- 

nces, ont ſouvent Ete gueries en fort peu de * 
temps par ces gens-la. Leur maniere a 1 © 
plus ordinaire, eſt de piler ces herbes, & 8 

de les appliquer ainſi fur la playe : mais ils 1 4 

avalent auſſi des ſucs exprimez de ces memes * 
Di cette Nation, ni les autres de la poin- I 

te meridionale de I Afrique ne font pas ab 

folument fans Gouvernement. Ils ont des y 
Chefs hereditaires mEmes , & auſquels on  ® 

peut d autant plus raiſonnablement donner 1 
=: . nom de Rois, qu ils portent des eſpeces s 
(40 couronnes, comme men a diverſes fois 1 
aſſurè un curieux Voyageur qui a penetre ſſ 7 
deux cens licues avant dans le pais. Mus | 
ns _ quol- 


peces de Republiques , od ils obſery 5 
certaines cotitumes , qui leur ſont devenues 


des Loix politiques. Jay deja dit qu ils pu- 


contre les autres. 
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quoique ces Chefs ayent peut: tre de droit, 
une inſpection generale ſur toute la con- 
duite des peuples; le fait eſt quils nexer- 
cent guère leur office qu en guerre, & me- 
me pas toujours. Les habitans repandus 
ca & [> forment par cantons de ee eſ- 

ervent de 


niſſent ſèverement le meurtre volontaire, 


Tadultere, & le larcin. Ils ont diverſes 


autres pratiques conſtantes, fondees fur I't- 
quite naturelle 3 pour la conleryation de 


Eſpece, & de la Republique. 


La Compagnie vit d' ordinaire en bonne 


intelligence avec ces diverſes Nations. Mais 
comme il y en a qui font quelquefois la 
guerre aux Hottentors voiſins du Cap; & 
qu il eſt de Finterèt des Hollandois de pro- 
teger ceux- cy, ils ſe trouvent quelquefois 


wit dans L obligation d'agir offenſiyement 


Lorſque nous paſſames au Cap la pre- 


miere fois, nous yimes revenir un détache- 
ment de trente ou quarante Soldats Hollan- 
dois que le Gouverneur avoit enyoyez en 
guerre avec cing ou {ix mille Hottentots voi- 
uns & amis, Ils étcoient entrez cent lieues 
ayant dans le pais, & avolent mis à la rate 
fon une armce de huit eu dix mille enne- 


3 mis 


©. 
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mis. Auſſi - tõt que le mouſquet en eùt jette 
quelques- uns à terre, ils parlementerent, 


leur avoit pris plus de dix mille bœufs, mais 


on les leur rendit , & on leur donna meme 


quelque peu de tabac & de brandevin, pour 
leur faire voir que c ẽtoit une paix fans ran- 


ne 3 . 
Jajouterai encore trois ou quatre cho- 
ſes ſar leur article. Ils nont aucun uſage 
| | | » 8 / -, S8 — — 
de lecture, ni par conſequent d ecriture, 
Qu-lque Relation que je me ſouviens con- 


fufèment d'avoir lue , parle deux comme 


d Aſtrologues, mais il faut que leur Aſtro- 


logie ſoit bien peu de choſe: du moins ſuis- 
je allure qu ils ne font aucune diviſion des 
temps; & qu ils ne diſtinguent ni ſemaines, 


ni mois, ni années. La plipart de ceux 


qui ſont voiſins du Cap ont appris à parler 


D.ans les rèjoüiſſances, leurs cris, on leurs 


kurlemens, tiennent lieu de chanſons. Ils 
rient den, deux Feclat ; & leurs danſes 

font groteſques & indecentes , _ les 
lles danſent 


femmes nen ſoient pas, & que 
o 


Tai ſouvent vũ leurs jeunes gens faire la- 
mour dune maniere extremement galante: 


Famoureux s approche de fa belle, qui lat- 
end debout on aſſiſe; & fans lui rien dire 


3 


& promirent de vivre paiſiblement. On 


1 
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illui preſente, en ſouriant, le ſecond doigt de la 
main droite, vis à vis des yeux, comme sil 


les lui vouloit crever; & apres qu'il a ainſi 
remuè le doigt , pendant un quart d'heure, 
en riant toujours , le portant inceſſamment 


dun eil à l'autre, il sen va comme il ètoit 


venu. Leurs maxriages fe font fans facon. 
Quelquefois ils s aſſemblent par douzaines 


ou pax vingtames, & s acroupiſfent ſur leurs 
talons, ſans toucher autrement à terre. Le 


ce rcle tant ainſi forme , ils ſe preſentent lun 


A fautre une pippe ambulante, dont chacun 
prend une bouchèe, juſqu a ce qu elle foir 


finie. Je nai jamais appercu que cette con- 
corde fut interrompuè par aucune querelle; 


| & effectivement ils ne ſont pas mutins. Ils 


pailſent & couchent 5 & vivent enſemble 


comme un troupeau de bœufs & de vaches; 
faiſant, comme ces betes. , leurs fonctions 
naturelles en ſimplicite. Comme lavarice 


neſt point une paſſion dominante en eux ; 


& que ceux qui tombent dans la diſette ſont 
| totijours ſecourus par les autres, il arrive 

3 3 | 3 + — 17 ED 
' rarement qu aucun deux s aviſe de derober : 


B de {orte | que les nouveaux habitans qu't ls 


ſcrvent, les laiſſent aller & yenir fans crainte 


_ dinfdelite, 


II y a au Cap quantits de Negres qut y 
| font venus de Madagaſcar , de Ceilan, & 
d'autres Iſles ou pais voiſins ou leur fortu- 


— 
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ne les avoit repandus. Ceux dentreux qui 
{ont eſclayes vont preſque nuds , & font 
fraitez comme chacun {cait z mais ceux qui 
font libres ont des maiſons à eux , & ſont 
| Habillez. Ils diſent quiils adorent un (cul 


Dieu Createur de toutes choſes; & ils ajoti- 
tent qu ils ont auſſi de la vencration pour le 


Soleil, & la Lune ſes deux premiers Mi- 
niſt res, dont la commiſſion principale eſt de 
vivifier la terre , & tous les animaux qui 
 Thabient ; mais cette adoration ett ſecrete 
K intèricure. Ils n'ont ni images, ni cere- 
monies, ni aucune ſorte de culte ſenſible; 


& nadmettent d autre Loi que la Naturelle. 
S ils font des feces , & des danſes au renou- 
vellement de la Lune, ce neſt pas pour lui 


temoigner du refpect , mais pour fe rejoiir 
comme les Hottentors , de luſage qu ils font 


de ſon retour & de fa lumiere. En un mot 
ce font de veritables Deiſtes, Sur quoi je 


ne ſgaurois m'empecher de dire en pallant 


contre [opinion commune, qu il n) a au- 
cune xæclle diſtinction à faire entre ces ſor- 
tes de gens, & ceux qu on appelle Athees, 
puiſque le Dieu indolent des De iſtes neſt 
point Dicu, & quis ſont en cela moins or. 
thodoxes que les mauvais Demons , qui ont 


une plus juite idee de la Divinité- 


Dailleurs dire qu on adore Dieu, fans 


Taimer , fans le craindre, fans lui rien de- 


— 
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mander , & fans rien attendre de lui; ſans 
sen ſoucier en fagon quelconque 3 à pro- 
prement parler e eſt Etre fans Dieu: & cre 


fans Dieu, c'eſt Erre Athée. 


Quand ces eſcla ves Negres aquierent leur 


| liberce , ceſt pour eux un bonheur fatal , 


car lors qu'ils font Eſclaves, Fautorite que 
fon a fur eux fait qu on prend ſoin de leur 


_ enſcigner la Religion, comme aulll a lire, 
a Ecrire. Et les Refugiez Franpois, ſur tout 


Semployent à cela avec beaucoup de zele. 


Mais quand ils deviennent libres, tant en- 
core jeunes, ils deviennent en meme temps 
libertins. Il ſeroit, ce me ſemble, à ſouhait- 
F ter que fon prit ſoin auſſi de l ducation des 
Enfans des Hottentots , avec qui on a le plus 


d habitude. 


 Ferai-je ſouvenir le Lecteur, en partant 
du Cap, que ce Continent fut decouvert par 
| Barthilem Diaz , Portugais, an 14932 


"Diaz eſſuya bien de la Tempete, avant que 


de deſcendre 3 & il dit au Roi fon Mai- 
tre (Jean II.) étant de retour, qu'il 
avoit nomme cette Terre, le Cap des Tour- 
mentes. Mais le Roi lui repondit , qua- 
3 pres la pluye yenoit le beau temps, & qu'il x 
falloic Vappeller le Cap de Bonne. E peran- 


ce. 


Apres nous y ètre rafraichis pendant pres 
d'un mois, nous en partimes le 8. Ma af * 
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1698. & nous primes la route de Ste. He. 
lene , Iſle qui, comme on ſcait, appartient 
pre ſentement aux Anglois. Nous la deEcou- 
vrimes le jour de Paques. Elle nous parut 
extrèmement haute, & comme macccilt. 
dle dans toute la partie qui ſe preſentoit à 
nos yeux. 5 © 
| En eſtet de ce care-la „ elle eſt environ - 
nce de rochers extraordinairement cfcarpez , 


jufques ſur le bord de la mer. A un quart 


de lieuè, du cõtè du midt, on appercoit de 


loin une montagne de pierre feche , fur 
laquelle il ne croit rien du tout. On y 


voit un nombre infini de ces Fous & de 
ces Fregates dont j ai parle. Nous abor- 
dames ont Fort qui eſt ſur le rivage dans 


un petit eſpace que Fon a pratique il ny 


a pas long- temps au pied du Kocher. 


Autrefois il etoit ſur une eminence eſ- 
Ccarpce ou il fallow monter par des de- 


grez, comme avec une Echelle pendant uneſ 


pace conſiderable; ce qui mème ne fe pouvoit 


faire ſans quelque danger.Il y a deux endroits 


ſur cette cõte, on Jon peut jetter lancre; le 


me illeur eſt celui ou nous tions tant a cauſe 


4 du fond qui eſt très- bon qua cauſe de Fean „ 
qui tombe de la montagne tout proche 


de la; & qui eſt excellente. De ce cõ- 


teé-1a il n'y a, comme je [ai dit, aucun 


terrain uni, car la montagne d od vient 
8 5 cette 
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cette fource -commence des'le bord de la 'I 
mer. Cette montagne nous parùt de loin tout- 
2-fair ſterile ; mais quand nous en fumes fort 
res nous y apperęumes · quelques arbres ſur 
1 F ee 
L'autre rade neſt pas, a beaucoup près, 
ſi bonne; mais en recompenſe , quand on 
eſt à terre, on troave une fort belle plaine, 
od tout ce que Jon ſeme vient admirable- 
ment bien. 1 . 
Cette Iſle eſt environ au ſaiziẽme degre 
de latitude Mceridionale ; & peut avoir ſix 
lieuès de circuit. Lair y eſt très-bon, & 
les ardeurs du Soleil y ſont temperèes par 
des vents rafraichiſlans; comme la ſche- 
reſſe du terroir eſt renduè feconde par de 
grandes roſces, & par de petites pluyes qui 
lont frequentes. Les arbres fruitiers, bo 5 
—_— „les herbages, & toutes les plantes 
que les Portuagais y porterent, peu après 
qu ils en a * E 
admirablement bien reüſſi, & s trouvent 
au jourd huy de tous cotez en abondance. 
Orangers , Citronniers, Grenadiers, Ana- 
nas, Bananiers , Vignes , Melons , Ris, 
Pais, Feves , Raves, Navets , &c. avec 
| toutes ſortes de bleds. Ces mEmes Port- 
gais eurent ſoin dy tranſporter auſſi du bẽ 
| tail qui a. beaucoup multiplice ; bœufs, chẽ- 
vres „ moutons , &c. Les chevaux ſont 
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devenus extrẽmement farouches. On y trou- 


ve des perdrix, des pintades, des tourte- 


relles, & diverſes autres ſortes de gibier. La 


mer fournit beaucoup de bon poiſſon; & 


on peut dire que le peu d habitans qui ſont 
dans cette Iſle (en quelques plantations 
Angloiſes ) y jouiroient abondamment & 
Fans trouble de toutes les commditez de la 


vie, ſi une prodigieuſe quantitè de Rats ne 


gãtoient pas ſouvent leurs fruits, & leurs 


Aprĩès avoir pris les rafraichiſſemens qui 
: 7 3 *% wa | | 5 TE 
nous <toient necellaires à Sainte Helene, 

nous en partimes avec un vent favorable le 
vingt- ſixiẽme d. Avril, ſur le midi, & nous 
ne perdimes la vue de I Hle qu à huit ou dix 
lieus avant en mer. Nous conſiderions avec 
beaucoup de plaiſir la maſſe aflemblee de ſes 


hauts Rochers au milieu d'une vaſte erendue 
de mer, dont les flots im petueux & terribles 


ſembloient deyoir Vengloutir à chaque mo- 


ment. 


Quelques jours après nous nous trouva- 


— 


mes a la hauteur de [Ile de l Aſcenſion, qui 
eſt à ſept, degrez. & demi de la meme latitu- 
de; mais nous ne [appergumes point; & nd- | 


: tre deſſein n etoit pas d'y deſcendre. 


Cette Iſle na ni eau ni plantages, ni au- 
cune qualitẽ qui puiſſe y attirer des habitans. 
Elle elt toute couverte de divers oiſeaux » 
V n 


— 
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dont la chair eſt de mauvais gout & mal 
ſaine: leurs ufs ſont aſſez ak On y 
aborde quelquefois pour y prendre de la 
Tortuë, qui sy trouve en abondance & 
qui eſt un grand rafraichiſlement pour les 
JT net, 
Nous repaſsames la Ligne avec un bon 

vent comme la premiere fois, fans ètre obli- 
gez de quitter nos habits à cauſe de la cha- 
leur. Nous en avons trouve de beaucoup 
plus grandes en d autres endroits : cela de- 
pend des circonſtances de Lair. 
Je remarqueray auſſi _ notre eau non 
plus que nos autres proviſions ne regut point 
dalteration extraordinaire en traverſant tou- 
te cette Zone torride; ce qui ne s accorde 
guere à ce qu ont ecrit fur cela divers Voya- 
geurs. Quoique chaque Vaiſſeau de nööb: 
tre Flote eut deux hommes gagez qui deſla- , 
loient tous les jours une certaine quantite 
deau de mer, comme nous trouvions cet- 
te eau douccatre , & moins agreable que 
autre, tout l'uſage qu on en faiſoit toit 
den donner à boire aux animaux, veaux, . 
nmoutons, cochons, poules , canards, & 
peut Etre s en ſervoit- on auſſi pour faire cui- 
——ͤĩ ͤ . 
 Apres quelques jours de navigation, nous 
rencontrames une grande plage, ou la mer 
cetoit toute couverte d herbes flotantes dont 


V 
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la feüille reſſem ble a. celle de Tolivier. On 
trouve toujours quantitè de ces herbes en 
cet endroit-IA, dans un eſpace de plus de 
vingt lieuès: nos Pilotes nous en avoient 

averti. Ils a pellent cette plage la mer des 
Herbes. C 85 vn? eſpece d Algue. que La- 
gitation 7 flots detache des Rochers. 
"Os me nous t᷑tions partis de Batavia dans 
= + bonne ſaiſon, nous trouyames [ Ete par 
tour ; ; & notre navigation , pendant ke . 
mois, juſqu'à notre arrive en Hiollande Be . 
parfaitement douce. & hcureule,: toujours 
vent favorable, nul ca me, ni aucune tem- 
pete. Mais dans le plus beau temps du 
monde il nous arriva un accident qui penſa 
faire perir notre Vaiſſeau & un autre. Tou- 
te la Flote deyant changer de bord, au 
ſignal que L Amiral en donneroit, chacun 
m prepara 2 executer Fordre, & tous le firent 

des que le ſignal fut donné, exceptè notre 
Vaiſleau. Dans le temps de. cette. mancu- 
vre, un batiment de la Flote meme qui . 
avoit tournè. 8 venoit ſur nous 3 pleines voi- 


les, & yous crimes * il E etoit * de 
1 Eviter. 


Les Officiers erioient dun core, & le- : 
_.quipage de l autre , mais malgre cela notre 


Ef Aan n obèiſſuit point: de ſorte que la 


conſternation devint tout d un coup gené- 


Aale: & le pl fi 0 & i roche » "Pp | 
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e premier Pilote mème, jugea qu on ne ſe 
garentiroit pas. Cependant le Capitaine 
ne perdit point la preſence d eſprit qui «ft 
ſi neceſſaire en pareilles occaſions: il fit fai- 
re promprement vent arriere, & le navize 
qui venoit fur nous, courant par conſequent 
| le mEmedanger, parce quill etoit de mEme 
5 ener- „ayant fait auſſi une manœuvre 
heureufe, nous nous Evitimes par le plus- 


grand bonheur du monde. On chercha en- 


| ſhite la cauſe de ce qui avoit empèchè le 


Vaiſſeau d'obeir : & il fe trouva que cetoit 


par la faute du Matelot qui ẽtoit au gouver- 
nail, qui navoit pas mis la barre du core 
qu il falloit, ſoit pour n avoir pas bien out 
le commandement” , ſort par mepriſe „ & : 
pour avoir un peu trop bu d Araque.. Le 
dernier Pilote, qui toit de quart , & qui 
avoit fait le commandement fut fort blame , 
parce qu ib devoit aller voir lui- meme ſi le 
Matelot avoit obꝭ i. Voila comme il arrive 
ſduvent qu on eſt à la veille d un grand dan- 
ger au moment meme qu'on y: penſe le | 
8 %% 
Quelques jours avant que nous arrivaſ- 
ſions vers les cores d Irlande, la mer 


nous y pariit de lein extremement groſſ 


ee qui nous fit juger qu'il y avoit eu un fort 
mauvais temps à cette hauteur; & cela ſe 
ets | Ts 1 4 * 7 - | . RE 

trouva veritable z car notre Vice-Amiral , 

e Ss PS -— i 
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qui toit parti deux jours avant nous, y avoit 
eſſuyẽ une tempete qui lui a voit emporte ſon 
grand Mart de hune. „ 
Nous fumes enſuite quinze jours fans 
0 8 prendre hauteur, à cauſe des grands 
broüillards qui nous environnerent pendant 
tout ce temps-Ia. Ils Etoient fi epais , que 


non- ſeulement on n apercevoit aucun Vaiſ- 


eau de la Flote , mais qu on avoit peine à ſe 
voir fur le pont. Pour prevenir le danger 
de Secarter les uns des autres, on ent la 


precaution de tirer de chaque bord quelques 


coups de canon, de temps en temps, jour 
 & nuit; mais [ignorance on nous ètions de 


la Latitude, fut cauſe que nous allames , 


vers le Nord, beaucoup plus haut que Dun- 


. 
gncée de I'Ecofſe, à la viie de laquelle nous 


aurions pu pie Enfin , la bonne Provi- 
_ dence nous fit arriver à Fleſſingue, le vingt - 


huitieme Juin 1698. Notre navigation 
dura juſtement ſept mois depuis Bata via; & 
le Voyage entier fut de huit ans moins dou- 


1 
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Com 4 dans Fifte Maurice 15 * Tocca- . 
„ Lad heureuſes nouvelles de ma 


Delivrance. 
F. L. 
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En be preſence « de 1 # 


Beniſſons vc notre „ Dies,” OE 


E t  faiſons retentir le ſon de ſes Louanges 3 5 
Car i vient rendre la vie à nos Ames. 
x I delivre not Ames de Captivite DOE 
” Ann que nous celebrions — 8 
> . 7 -Ne— 


176 Cc ANTIQUE 
Notre demeure 4 ets en Lien rude; 
VWotre Habitation 
4 bt dans les trous des Rochers 
Le S 5 Oypre ſſeur a pourſuivi nos Ames, 
Ila fault auæ piedi notre vie: 
Il nous a enterreN tout vis, 
dans les Lieux tent brenux., 


RQ 


Da r Fternel nous 4 * 
de la main de notre Ennemi 
Ua rendu hontcux © 
c elui 70 nous Aouloit engloutir + 2 
f Er, 
LE ROC HER DES SIECLES, | 

; ZE ROCHER DE NOTRE SALUT,, 
Nous A ete une haute Retraite, 
dans le Rocher de notre Captivits ! - 

Il nous a cachex dans ſa loge 

pendant le mau vais * 4 
I 4 tte notre Fortereſſe, 

_ natre Iideratenr - E: 


a 


Venez! 
= qui etes ſes Bien-aime? ! | 
Due nos bouches racontent 5 es Merveilles , 


Et ” elles le beniſſent à perpetuitè! [ 
Venex 


Habit cans des Rechers , 


p Ac rlOoN DE GRACES. 177 

Rijouiſſons: nous avec chant de Triomphe !. 
1 

Nos . a voient preſque defaili 2 

Nos os s etoient deſſichex x 

Nous e tions devenus comme les Cormarans- 

e au Deſert, 

| Come les Chonettes,,. 

Qi ſer retirent dans les lieux ſ. auva es. 


Nous: erions giſant dans l ombre la Mon! 
Nis e tions . 


2 A oma E de Fers: 


Mais PE rerneb-a- 357015 nos Lr 

I a fortifid les mains lachet, 
les genoux tremblans! 

IA dit à ceux qui avoient le cœur W 5 

Prenez, courage, & ne craignez plus ! 

„. x. donc, al brons L E zernel. 4 

Car i of hos. © 

Magnifions ! Exaltons ſon Nom tous enſemble! 4 

Car il a fait des choſes grandes; 

3 & ſa Bun gui dure crernement !. 


Le DRAGON » roux , + DR 400 fia, 5 
8 fait la L aux Saints, | a 8 


| eſt deſe Cendu contre nous 
Pour nous de vorer. 
Nous nous ſommes enfurs aux Def, _. 
dans un lieu pripare- par la main de Dien: 
Set Compaſſi tons y ſont deſcendues ſur nous, 
5: "i Bonte aa he W : 


a. 


Les Goufres — 
Now ont menace⁊ de nous engloutir: 
5 Les Orages i IMPEruenX. 
Nous ont fait monter juſqu aux Nuts, 
c deſcenare juſqu aux Abymes. 
Mais, : 
Hb Tour- Puiſſant qui babite aux Cienx, 
A ite plus puiſſant que les groſſes Eaux, 
& que les fortes vagues de Ocean, 
a Eternel a commands aux V ens ; 
5 Il a rompu la Mer; 1 
1a change la Tempete en Cale: 
C les Flors "_ ſe font appaiſe x 
; * Ref 
Nun 4 fait traverſer ſhrement 
les Deſerts, & les Mers, © 


4 nous a delivre 4 Courant des E aux 
7 nous — ent. 


3 


DE LoUVANGE. 172 
Beniſſons ſans fin ſon Saint Nom ! 
Publions ſa Gloire 
Cc L une belle choſe de loner l Eternel t 
Il abonde en Compaſſions ! 

E . * 2 ſterneilement | of 
 _ RBochers! 
Bienißex l Eternel! 

A 

66 Beniſſec l Eternel! 

alan. Tourbillons, Vagues, calme, Tempite 7 

| Beniſſex I Eternel! 
Montagnes. Abymes ! 

Beniſſe7 P Eternel £ 
 Bleuwvess 

Frapper des mains ! celibrex I Frenet 

Poiſſons | Oiſeaux ! W | * 
| Balemes! Elephans! 

Latex TL Erernedl, 
Ci jeux, Etoiles, Lune, Soleil ? 
- Ame: Auges * 
1 cue Eternel! 
Mon Ame! 
Beni 1 Eternel! 25 
a tout ce qui eſt au dedans moi 8 
__ e le nom 4 ** Sainzert ! 


RY 


Je benirai I Eternel en tout temps: 


150 CanTiQur > Action 1 DE GRACES. 4 
Sa Louange. * 
Sera continuellement en ma bouche. RY 

Tant que je reſpirerai 
je len rui I Eternel. 1 
L. ions, heniſſons , ciltbrons { Eteruel. 


a 5 L 


SEIGNEUR. E 
\ Tues digne de rectvoir 
Sboire, Honneur & Puiſſance. 
S AI N! SAINT. SAINT: 
ele Seigneur DIEU Tout. Puiſſant! 
nn 4c. 5 
1 ef aff :s ſur le Throne, 
O&a Agneau, . = 
| 658 . & Homenr , & Gbire, 5 
& Force, 


Au Feels des Siecles E, 
| Amen. b | 
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une rouvelle Ile deſerte. 23. y ſoufftent mille mi- 
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Barque * 135. 136. 137. a. oy 
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Ville eſt le 8 generahde la Compagnie. 85. 
I' Aſyle des Vaiſſeaux de toutes les autres Nation:. 
ibid. Temperature du elimat. ibid. Boiſſon ordi- 
naite des habitans. $7. les Fruits. 8 8. 85. les Ani- 
maux qu ory mange. 20. Il y a peu de Gibier. 
ibid. mais beaucoup de Poiflon. 91. Batavia n'eſt 
pas une Ville de bonne chere. ibid. eſt peuplie de 
di verſes Nations. 99. Langues qui y font ufitees, 
Ahbid. Moeurs & courumes des babitant. 100, 8 
r 7; 
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HFottentots. 161. 
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vents. 139. b. ſon Fort. 140. 141. Jardins de la 
Compagnie. 141. 142. Maiſon de Plaiſanee du 
Gouverneur du Cap. 143. fertilire du terroir. 1.4; 


F ran- 


A+ ++ Animaux da ar 115. 147. le Miviſtre 
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Fran de la Colonie duCap ttavaille 2 une Nou- 
velle Traduction des Pſeaumes en ver. 149. > 
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Cap de Bonne Eſperance, ſars lui faire du mal. 35 
a. autre accidevt pareil. ibid. ; 


Bourg de 300. Maiſons au Cap de Bonne Eſperance 
-2ak Þ- 
Bourſe, Hiſtoire 4 une bourſe volee par des Crabes. 
- > $09 « 6: 
10e , ſervent de . * de Braffelee aux bi- 
mass Hottentotes. 155. b. 
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Epitaphe. 45. 2. 
Braude, (Ste.) Iſle. 85. * 
Briſans, ce que C'eſt, 27. 137. 24. 
Hy Arfles, à Java. 90. b. le vendent commune ment! Ila 
Nan 92. b. 


=o 
'S ABINAIT, Beau Cabinet de verdute. 130. a. 


Cadamuſto ( Aloyyo ) avoir pour des Baleines. 
„ 5 5 


Cafres, vo yez Hotrenrots: 3 | | 
Caffe ,eft auſſi cher à Baravia'qu'en „ Hollande. 23. b. 5 


| Camdltons., mangent; communs vers le Cap de 
Bonne Elperance. 146. b, 


Canaries , Ifl.:s de ce nom. 9. a. 

Car aux, 4 Batavia. $0. b. 3 
Cantique-, d' action de. Gen compoſs dar us ride 

Maurice. 5. & ſuiv. b. 5 
Capoc, Eſpece de Cotton. 84 2. W " 
Caraderes , & Bleis magiques, 128. E. 
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2 2 2 A B L E. 
Careleſſ a Capitaine . juche dans un Chene avec 
Charles II. 65.4. 
Carnaval des Chinois. 118. 119. b. 
Carroſſes, communs a Batavia. 100. b. 
| Caſe Jacques de la] Fun des Ayanturiers. f. 67. 2. 


10. 27. 31. 57. 63. 77. 94. b. N 


dans I Amerique. 67. a. 

Caſes , ou Cabanes de 1'Ifl- Rodrigue. 6 6. $3. 4. 
Caſes, ou M. iſons des Javans. 126. b. 

: Caſtor , & Pollux. 46. 47. a. 


: Catholiques Romains , ont libertẽ de conſcieves 3 i Bus. 


= tavia ,. mais ils n; ont Point * public, $2, 
* FE 


Celebes,, Ide. 1686 3 


Cenſure, des Tyrans. Des juges! iviques. Des faux | 
Nobles. Des Errans, en Religion. Des imperti- i 
nens Orthodoxes. Des Perſecureurs. Des Decla- 


mateuts. Des 1 ignorars qui ſe můlent d' enſeigner. 


Dies Sacrileges. Des faux Devors. Des Pedans, 
de toutes fagons. Des faileurs de Vers. Des Ado- 5 

rateurs d' Anciens. Des honnfres Meurtriers, &c. 
Des faiſeurs de Viſites, &c. 160. 161. 162. 163. 


& des Impies. 61. b. 
Ceremonie | 1rebre des Chinois. 120. * 


Chacrelats, Nation qui ne ſauroit ſupporter ba my 


miete. 137. b. Ils (ont blanes & blonds. ibid. b. 


Chapeaux de feüilles de Latanier, nouvelle manu- 


factare. 38. b. = 
Charite du 3 de rige Maneles. oh . 


55 Charles II. Roi d' Angleterre, juche dans un Chene, J 


cou il n'oſe ni parler, ni fiffler. 65. a. 
85 chatiment cruel, fait aux Negres. 49. 7% 


7 Chauve- ouris, groſſes comme des Poulcs dans Tine : 


d' Eden & bonnes à manger. 55. a. On en trouve 


dans I'Ifle Rodrigue. 38. 107. Elles n ſont pas 
trop bonnes à manger 108. a. Mets delicat dans 


Chef, 


TIA. 2 71. b. 
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DES-MATFERES. 
Chefs , les Chefs des Peuples ſont pa yea pours'ocen- 
per à les rendre heureux. 107. b. Ils font ſouveat 


cauſe des pechez & des malheurs du People 10 8 4. 


Chenilles, 120.4. 73. b. 
Cherte de vivtes 4 Batavia. 91. b. 


Cheval très- beau dans Ile de Sel. 14. a. Cheral 


fauvage. 148 * 
Chevaux, qui tombent du haut mal. 71. b. 
Chiens, qui tombent du haut mal. 21. b. 


Chinois, ont des cimetieres & des Pag 


via. 82. b. I's y font grande figure. 103. Il y en a 
plus de dix mille. 102. Ils payent un cu par mote, 
à la Compagnie. ibid. Out un Chef qui ſe trouve 


au Confeil, & a droit de luffrage lors qu'il s'agit 


de condamner à mort quelqu'un de leur Nation. 
ibid. leur cat acte re. i$i4 Ont beaucoup de Politi- 
que. ibid. leuts meurs & leurs courumes. 102. 


& ſuiv. 14. 115. leurs Principes (aur la Cha itẽ 


ſont eon for mes à ceux de eſas Chriſt. 103. 104. 
Ext rait d'un de leurs Livres, incitule le Livred'Or, 
104. & ſuiv Leurs Tables propres & delicates, 
114. L-ur maniere de shabiller. id Leur com- 


merce. 115. Leurs mariages. 1x6. 117, Leurs diver- 


tiſſemens. 118. 119. Ne font pas myſtere de Sodo- 
mie 118. leurs enterremens. 119. 110. Queſtions 
abſurdes qu'ils font à ceux qui viennent de mou- 
rir. 120. Apportent des preſens à leur tombeau. 
121. Leurs Pagodes reſſemblent aſſez aux Egliſes 


des Cat holiques Remains, auſfi bien que les or- 
remens de leurs Préties 121.122 leut culte 172, 
& ſuiv. Leurs Chapelets. 22. N'adorent qu'un 


Dieu. 123. barrent leurs Divivitez ſubalrernes , 
quand elles ne font pas leur devoir. 125. b + 


| Chinois, qui ne ſont pas habirnez à Batavia n y pen- 
vent demeurer que 6. mois. IBF b. en, ils 


portent un Toupet. 116 


clinci J Sentiment d. un Philoſophe Chinois fur le 


* 3 en 


codes à Bata- 


I 


{Ta LE. 
devoir des Grands & de ceux qui gouvernent les 
Peuples. 10 4. & ſuiv. 

Choiſs (Abbe de 7. 8. 9.19. Pref. 
C bon, de Palmier, 80. 83. 84. a. 


|  Chriſtianiſme , en quei l confiſte, 127. 128. 129, 2 


eſt malheureuſement diviſe, quoi que tous con- 
viennent des Points fondamentaux:; 1;3.b. 
Citrons , malfaiſans-dans l Ifl: Maurice. 41. b. 
Clas, Chirurgie. 12. 14. 1 
Cocos, 66 b. 


Colonie, propoſee FOR rige d' Eden ou de Maſeares 


nc. 2. a Projet pour cette Colonies. 4. De Fran- 


Fois Proteſtans Refugiez au Cap de Bonne. Eſpe- 


Trance: 143- 


Colonne, & Loſcriprion laiſlee dans ria Rodrigue. : 


137.164. 4 
Colonne, trouvie dans la Numidie. 164. a. 


b. 


 Commntaives FA Ceſar , loiiez par Glovren pour la 
ſimplicité du ſtile. 16. Pref. critiquez. 146. b. 


Compac nie. des Indes Orientales , Hollandoiſe, eſt 


ablolut dans I Isle de Java. 97: b. Le General de 


cette Compagnie, & ſon 3 font grande figute 
+ Compagnie tient en bride 
les Soldats-pour W la liberté de leurs Co- 
lonies. 101. b. * avec les Hoc- 


A Batavia. 9:8. 99. 


tentots. 161. 
eEomte (le P. le) cire. 125: b. 


Cenfucius, appelle le Sage Roi des an 104. * 


Conſtantia, Maiſon du Gouverneur du Cap dc Bon- 
ne-Eſperance. 13: b: © 


: Controverſes. » Science aceidentelle, , quill faut laiſer 


comme oublitce hors de l'occaſion. 128 a. 


n Cogs » joure dcs Coqs 2 divertiſſement des Progles de 


Faua. 92. b. | 
| Capuillage, tres · beau à l Ile de Sel. 17. 129 


Comedies, e ou Farces & Spectacles: des Chinois. 118. 
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N „fort belles. 46. b. 

orail, 53. a. 
Cotton, de Latanier. $4: a. 
Conrſes de Barques, 119. b. 
Coutume , la Coũtume eſt un Tyran. 113. 
Crabes, de terre. 114. a. de Mer. 118. Emportent une 


_ Bourſe. 117. a. Crabes de Terre & de Mer, 4 5 


Maurice. 73. b 
| Crik, Poignard cinpoiſonnk des Favans. & de cevx: 8 
de Macaſſar & de Helebes. 118. b. 

Crocodiles , com muss dans Iſle de ava. 93. i ce - 
que Fon en dit, ibid. Recompenſe fix e par Mrs. 
de la Compagnie pour celui qui tue un Crocodile. 

ibid. La Chair en eſt bonne 3 0 munten 94. Fables 
qu'on en raconte. 146. 

Culte , divin des Chinois. 121. Py PI 1A 

Carieſ te ä en fait de Religion. 127. 2. 


7 Do; * NSES des Hottentots. 15 5. 164. b. Danſes 8 


perſtitieuſes des 3 au Lp: de Bonne 
Eſperance, 16 6. 8 


Dards empoiſornez. 128. b. 
Delon, cite. 48. a 
| Demangeaiſons, ryranniquesde ceux qui o ont un e, 

pouvoir. 98. b. 

Demons, adotez par les Chinois. 114. b. „ 
De/ivs inſatiables des Ambiticux'& desAvares. 112. b 
Deviſe du Pape Adrien IV. g. a. de la Fregate des 
Axanturiers. ibid. Deviles morales. 144. 24. 
Devoir des Rois. 10 5. b. font Hauts Officiers & Oe : 
conomes des Deniers publics, toy. EF &c. 1 
De votions Populaires. 122. &c: b. 
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Eſperance 8. a. 107. b. 8 
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Dian, veut etre adore en humilice & ſimplieite de 
cur. 128 2. 


Diodati Rodolfe ) Commandant de VIA» Maurice, 
31. b. aime J Ambre gris. 16. Perlonnage tantöt. 


civil & taator ruſtique , ſelon ſes int erꝭts. 11. 16. 
18. 19 &c. grand voleur. 16. 18. 19 23. 59, 


agit traktreuſement. 2 2. pille les Avanturiets &c. 


23. raiſonne impertinemment. 29. diabolique- 


ment malin. 35. a un cœur de Pharaoo. 36. C'eſt 
un Bufiris. 37. un Tyran. 57. Un Negre veut le 
faire brüler. 49. Eſt perſecurear juſqu à la fin. 5 : 


A voleè la valeur de deux mille ecus. 7 7. b. 


Diodore de Sicile, Hiſtorien fabuleux. 135. b. 
Diſputes de Mots, communes & daagerculcs. 161. 4. 


Diſputeurs, & faux Theologiens. 1486. 4. 


— Fondamenraus . — de tous les Chreriens, 
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a Dorades 0 Poiſons. . ee © 
Dragueſtain , Colonic de Hollandois & de Frangois | 
Proteſtans à 10. lieuks, du Cap de Bonne e 


ce. 143. b. 


ee des phatmeaopoles, Poiſon. ” b. 
Droits de y Homme. 105. 10 6. b. 


Av 3181 Tz des Chinois. 1 122. k 
Ebeniers , dans Vile Maurice. 65. b. 


; Eden, Ifte. 2. 40. 47. 49. 2. Defcriprion de eette ; 


Iſte. 50. G · ſu u. c eſt un pars de delices. 21d. 


Eguilles 5 oruc ment de tete oe Chinois de Batavia. 5 
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5 Elme, Feu de St. Elme. 42 46. * 


Embraſement , dans I If]: Maurice. 48. a; 


Eneraudes, il ne sen trouve 7. dans tout ro- 


rient. 14 4. b. 


Enterremens, des Chinoie. 19. £21. b. ni 
_ Equipage des Grands de I'll: de Favs. 129, b. 
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Eyrrur vulgaire cortigec. 31. a. | 

Eſela vages des gens mariez. 149. 4. 

Eſclaues N-gres au Cap de B. Eſperance. 167. bz. 

Eſprit;= Forts, ſont des Fous & des Scelerars. 61. bb 

des Chiens & des Porceaux. 62. 

Etabliſſemens, dans les Terres nouvellement decou- 
viertes, fort diffiriles. 26. Pref. 

Etui des H. 2Ittentots. 155 b. 

Evangile de S. Marc, ou l' ancien Manuſerit qui porte 
ce nom à Veniſe, n'eſt point Ecrir en Latin, mais 
en Gree. 13. Prif [ On fera voir au P. Montfau- 
con, que les raiſons qu'il allegue pour prouver que 
ce Manuſcrit eſt Latin, ne ualent rien au rout | 

Eve,acaulc biea des maux. 149. a. Na pas ite ctece 

pour demeurer Vierge. 153. 4. 


Axons , ou Lames de Baleine, d ou tire. 31. a. 
Fard des Hottentots. 155. b. 
Tantal „ſans exemple. 49. b. 


Femme, la Femme eſt faite pour! Homme & I Hom- 1 


me paur la Femme. 146. 153. a. 
Femmes neceſfaires. 148. 151. 152. 154. a. Hs bs. 
plus aimable Moitie du Monde. 151. 154. & la 
meilleure partie. 151. plus ſages que les Hommes, 
152. leur Eloge. ibid. Ordonnecs pour * 
Oeuvre de la Creation. 154. 2. 
Femmes „ jadifferentes aux Avanturiers. 8. 10. b. 
Femmes hautaines, voluptueuſes, & faincantes a 
Batavia. 100, 118. autrefois rages. ibid. clciaves à 
la Chine. 117. 118. Femmes A 
fort petits. 118 b. 


Femmes Africaines , fort laides vers ; le Cap de Bonne= ES 


Eſperance. 130. b. il n'eſt pas vrai qu on leur cou 
pe la joiuture du petit doigr d une main lors qu el- 
les le remarient. 158. lot plus degoũtantes que 
leurs Maris. 159. leux Portrait. 159, 160. leur 
caracte ere · 160. — F 
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Femmes de 1 jolies. 129. 130. b. dondent des 
Philtres. ibid. ſont de complexion fort amourenſe, | Fri 
130. 131. dangereuſes. ibid. Leur maniere de “ha- |» Fro 
diller. 130. 132. Leurs Danſes. ibid. ſont fort pros | + £ 
pres. ibid. ſont ou paroifſent ſoũmiſes à leurs ma- Fra 
ris. 131. Ne ſe tiennent pas cachees. 1674. ſont bien Fur 
kaites de corps. id. ſe font Chratiennes de nom | 
pour ſe marier. ibid. b. * 
Femmes Ma hometan e: = riengene fort cachtes 
131. b. 5 0 
Ferrets, oiſeaux. 10 5. a. 43. b. 
Feuæ d' Artifice. 116. 119 b. 
Flas, ce que c'eſt. 69 b. Wi 
Flacour (Mr. de )j a plante l' Etendard de France dans FR, 
Tifle de Maſcareigne & lui à donné le nom de e 


Bourbon. 50. a. 160 
Flamans „ ou Flambans , Oiſcaux: » pourquoi airk 1 


nommes. 18. a. Be 
Fleur, odoriferante à 1 1 — Xx 
Flux de Sang , malacic ordinaire 8 a Batavia. 74 8. on T7 
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(e& dangereuſe. 68. b. G1 
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9. les 
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France, glorieule, tedoutable, deſolte. 159. a. 
Fre deric- Henri, habitation de quelques Familler * 
 Hollandoiies dans If: Maurice. 10.b. . l 6 
1 appcllee ! H.rondelle, en vo, aux Inde: Gi 
Orieurales, par Mr. le Marquis du Queine. 1. 22 
Or dres qu on lui donne. 4. Son Payillon. 5. Jon 
depart d Amſterdam 6. 2. 
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Fregates ,. Oilcaux. 13. 52. 104. 105. a. 

| Fricaſſee d.@ufs couvez, excellente. 4. 46. b. 

Froment, - grain nc reuſlic point dans | Ile Mauri- : 

ce. 69. 

Fruits du Cap de Bonne-Eſperance. 145. b. 

Fureur 6 de: Ja vans. 125. b. 
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| 6 ALANTIALE . chez les Hortentors. 164. 


165. b. 
Ga elles au Cap de Bonne- Fl peranec. 14 5 b. 
Gelinottes, de Ile Redrigue 104 Ec. a 


General de la Compagnie, fait grande figure à Bata- 2 


via. 98. 99. b. train de lon Epouic, 99+ 
Germon , poiflon. kk 

Gomme Inconnue, caulc _ bica des malhcurs, Is. cc. 
0. K 


Gouverneurs des Nations, ne ſont | pas Beritiers des 
Peuples. 160. a. N'en doivent pas luccer le Sang 
& ronger les Os. bid. a. ne dolvent avoir d' autre 
ſoin que celui de procutcr la Þaix & la Prolpe- 

rité du Peuple, dont ils ſont partie. 10. & ſuiv. 
Craines, portees de Hollande daus r Mic Rodrigue 2 


ne reuſhilent pas. 7 1. a. 

Grains, ce que c'eſt. 19, 25. 4. 

| Grand-Goſiers , Oileaux. 27. 2. 
les Grands mangent les Petits. 12. a. 


Grenouilles, il n en a point dans1'Iſlc Maurice „80 


plus que dans celle de e er "Oy 


Grevenbrook, Officier dans la Garniſon de la Citadel 
lede Batavia, lou pour ſa 5 enverR HAU. 


teur de cette Relation. 8 1. b. 

Guiguer | og.) 6. 71.4. 11. 14. b. 

Guillaume 5 
vr Gage: 159. a. 
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98. 10. b. Leur devoir. a. 10 4. & ſuiv. 
Haye Jean de la] 5. 66. 5. 2. 1j. 16. &c. 28, 75, 


b. ſa Mort. 78 
Helene & Clitemneſt re. . 46. 


Helene ( Tile de Sainte) appartient aux Ang lois. 


16 8. Deſcription de cette Ile, & la firuarion, b. 
168. 169. 170. 


Hiboux, font la guerre aux Rats. a. 11; 
 Hirendelle, nom d'une Fregate enyoyte aux Indes, 


A. 3. 6. Voyez Freg ate. 


no Hoangti-Xao, Pun des 72. Diſciples de Confucius 


I 104. 


Follande, Pays de Liberte; , jour heureux. a. 2. Be * 
publique benite du "* RH EE. TE 
Hollandoi , Nation franche & bier faiſapte. b. 153. 
Familles Hollandoiſes etablies a 1 Iſle Mzurice. 


e 106 
Homere, Livre i impertivent. =, + ie 46% 


Homme, renvoye a | Ecole des Beres. A. 102. 103. 


L' Homme eſt fait pour la Femme , & la Femme 
pour l Homme. 148. 151. 153. L Homme ſeul & la 
Femme ſeule ne ſont que partie d' eux- memes , 
que des portions incompletes d'un tout. a. 154 


2 ommes. Les Hommes ſont les corrupteurs des Fem- 
mes. a. 152. Hommes inhumains, pire: que des 


betes brutes. b. 37. Tous les hommes ont un droit 


| tal aux biens a la Nature. 106. ſont égaux. 
15 e 107 & ſu iu. 
 Hottentots , babi: ans 5 nerurels du Cap de Bonne. Eſ⸗ 
pderance, erymologie de ce nom. b. 151. on les 


fait travailler pour peu de chole. ibid. lont des 


gens fort laids & fort pareſſeux. 154. Leurs 


meurs & leurs coliromes. 154. & ſuiv Leur pot- 
rrait. 255 Leur maniere de s habiller. 7624. Leut 
Religion. 156. Leur Cireonciſion. ibid. Ce qu'il 


faut ee, pour les faire travailler ee 
157. Leurs habitations. 158, Ils puniſſent ſevere- 
ment Adultere 7 le Larein & t& Meurtte. ibid. 
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Onr beaucoup d'humanire les uns pour les autres; 
260, Leur adreſſe & lancer leur Zagaye. 16 1. Comm 


metce que la Compagnie entre. ient avec eux. 161. 


_- Connoiflent les fiimples, & sen ler vent heureules 


ment pour la gueriion des playcs. 162. Ils ont des 


Chefs hereditaires. ibid. mais ces Chefs n'exer- 
cent guete leur Office qu en temps de guerre & 
meme pas toüjours. 163. Ils ont divertes prati- 
ques pour la conſervation de FElpece & de la 
Republique. ibid. Ils a. ont aucun ulage de lecture 
ni d' ecriture, & ne font aucune diviſion des temps, 


ils ne diſtinguent ni lemaines, ni mois, ni anntes. 
164. Leurs rejouiſſances „& leurs danſes. ibid. 


| Maniere dont les jeunes gens font r amour. 164. 
165. Leut union. 165 
Hottentottes , pourquoi elles atrachent le teſtieule 
droit à leurs enfans nouveaux nez. b. 156, Pour- 
quoi elles leur font boire de l'eau de mer & leur 
mettent du Tabac dans la bouche. 1575. font plus 
laides que leurs maris. 159. Se lient des boyaux 
autour du cou & des jambes. ibid. Leurs coiffures, 
ibid. Leur caractete & leur portrait. 159. & ſuive 
Se croyent Etre les plus belles femmes de Uni- 
vers. 160. Leur gs Ta & leur manicre de 


. $habilicr.. : „ . ibid. 
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Tatar, le plus puilane Price de I Iſle de Java. b. 
ol 
Fardin de la Compagnie al Ile. Maurice. 4. 6 9. = 8 
Cap de Bonne — 141.1 42. Beaux Jardins 
C: Batavia. „ 
Re , Iſle. 79. Yoyez Batavia. 1 de cette 
Ile. 93. %. ſuiv. La N N eſt comme ab 
ſoluẽ᷑ a Java. 97. La plüpart es Rois de ceite Iſle 
ſe ſort mis ſous ſa protection. ibid. 
Favans , aiment mieux dependre de la Compagnie 


2 de leurs Rois. 98, Leurs coũtumes. 12 6. &. 
R 2 8 Song 
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Fe florrame. 9 5 3 4. 8 4 


TA . 
'Sont'Mahometans. 127. 133. vont demi- nuds. 12 6. 
Sont (obres. ibid. Gens d' Eſprit. 127. Fourke; 
ibid. Portent des Poignards empoĩſonnez. bid. Se 


rep dent furieux en prenant une certaine boiſſon. 


ibid. Equĩpages de leurs Grands. 12 9. Leurs Maria. 
ges. 133. Sont de la Secte de Temmi. ibid. N: 
mangent point leurs vicillards, „ 
| Favanes, ſont de complexion fort amoureule. 129. 


& ſe vergent cruellement lorſqu elles ſoup gonnent | 


d'ir fidelire leurs maris ou leurs galants. ibid. Sort 
fort jolies & fort proptes. 130. Ce qu il y a a te- 
, prendre en elles. 131. Leur maniere de s'habiller. 
131. 132 Elles re peuvent epouſer des Chretiens 
fans embraſſer la Religion Chretienne., 331 

: Idoles 2 10 0. bras, pourquoi. b. 123. Idoles des 
Cbinois, ce ſurbes, bartuts , traintes dans les 
boües, quand elles ne font pas leur devoir. 125 


Fean II. Roi de Portugal. = - 
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"Fans. „„ 


Journal (Dia 101 tn p. lion ſauten, 18 un Livte 


p ein de fa t s, de bagatelles, de. repetitions de- 
goutar tes [9 Se e paroles ene, dont il de- 
voit s abſt 5 . 14: pref. 


Foyaux de * 3 5 b. 159 
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Ile, ou Rocher d Exil. b. 2 4. Triſte ſejour. 38. Deux 
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| * vulgaire, n eit * Diſcorge 3 Rapines » Toi. 

t > | a. 160 
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PA s TA, Arbre fingulier. „„ a. 17 

. Kovengſi , Tiche Montagne poſſedte par pe 4 
cens Familles ; rtünie aux Domaines du Noble 
Brigand Xao-ti- cao, par r raiſon de Rapacite & de 


| Bienſeance. „„ % ; 
| Kinmfa, Grand Seignenr i inique & aware. b. 111.112 
ip, liqucur forte & Batavia. b. 87 
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3 AuixrI RS, Poiſſon. 24. . 93. 94. 136. 
| Lames, ou Fanons de Balcines, d'ou tirees. a. 1 
- Ee nourries de graiſſe de Tortues. 1 1 
Langues, ordinaires à Batavia. Ny + - 
| Langue Frangoiſe ,celebre & univerſelle, a. 159 
Langue Latine, ſert de couverture a beaucoup de cho» | 
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en cette Langue, par les Modernes. 11.12, prefßf. 
loarcin puni ſeverement par les Hottentots. b. 158 
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b. 145 


on paſſe la Ligne. a. 2. &c. 
Zignom , fleuve du Forez. a. 61 


Lions au Cap de Bonne- Eſperance. b. 145. 147. Re- 
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rs de parade, chez les Chinois, b. 120 
: Zivre a Or; Ouyrage « d' un des Diſciples de Corfu- 


cius. b. 10 4. 1035 


Loi radicaſe entre les 1 156 b. 103. La Loi natu- 
relle eſt la leule Loi des Negres qui {ont au Cap. 


166 
Loix Divines & Humaines ; precautions contre nog 


delorcres. a. 103. Les Loix ne ſont pas efh-acc- 


ment favorables aux Pauvres. b. 18 
Loix des Hottentots. Þ. 163 
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VV 1 b. 1375 
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| Malades & Vieillards de Java, mavgez , dit fauſſc- 
ment L. Vertomannti , pour les delivrer de toutes 
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Maquereas, poiſſon * ne frequente que certaines 


Plages. 2. 23 
Mariage. On ſe doit marierjeune. a. 102. Inconves = 
nie: $ du Matiage. 149. Son Eloge. 153. 155. Or- 


donné de Dieu. 153. Neceſſaire > agreable. a. 155. 


 Mariage a Java. Se 7 
Mariez. Servitude des gens mariez. A. 149.1 50 
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Aran Fat Illes. „ 2.27 
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5 Voyez Eden. | 
8 Moores ß b. 116 
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| Negreſſes ont les traits beaux à Batavia, ſelon Videe 
que nous avons de la beaute b 136 Leur teint 
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blass ibid. 
Negro Un Eſclave Negre ſur le point detre executt 
mort, demande a. joũer encore une fois aux 


8 — 
Nobleſle, „„ ' -:S MS -- 
Nobles Faux Nobles, f... 
Noces des Chinois de Batavia. 17 

Nair. Cette couleur a ſa beautrs, d 136 


cous14o, riche Plaine, la Proye Yun 77 
A Noble Seigneur . 
i Oeufs de diverſes eſpeces d Oiſeaux d'un grand ſe- 
cours aux Avanturiers dans leur Rocher d Exil. 
b 44 e enn, cauve⁊ exccliente. b 45s 
3 
Ojſans de Ie d' Eden. a. 35 De rige Maurice. 
b. 72. du Rocher, b 43 44 45 de S Helene. 
168 Oiſeaux . : „„ 
dQiſeauæx de Mer, * ne font qu "an uf 4 chaque 
„ 4. 106 
Onxrut, petite Ile 3 I is lieuxs de Batavia ou lon 
conſtruit les Vaiſſeaux de la Compagnie. b 87 
Opium, pris par les Javans & autres inſulaires pour 
ſe rendre iatrepides 5 e = ca 
Orgieil & Iniquite des Ri ches. b 104 & ſuiv, 


Ouragans 2 44. Mot ladien. 4 ar. & c 56. 118. - 


b zy Les Ouragans (ont rares dans Ile Maurice. 


74 On r. qu' ils d arriyent que le 9. de Fe- A 


p Paille-en queze , Oileaux, @- 13 104 106 
Pain de ta cine, chez les Hottentots. b. 14 
Paix de R „fuik 13 
Palais de | Ile Rodrigue. = 47. 138 
Palmiers 2a 79. &c 108 b. 66 
rastouſles des Dames de Java — — diſtinction. 
b. 132 
Paretwvier, bee ogulicr. N — . $9 


Partage injuſte des diens du monde. b. 10 6. 10 7.108 
"Os 


Patates et aboadance dans I Ile 1 aurice. b. 69. 7 ._ 


Patrice Saint] a banni les Animaux venimeux d'Ir- 
lande ee 


| Pavillon, Arbre extraordinaire. „„ 


PFauure opprime par le Riche. b. 10 6. 107. &c. 110. 
Le Pauvre bon & ſage foule aux yo ibid. 
Fe bien aMſtez en Hollande. „ i 


Poche nouvelle. 5 „ 


Pedans , * 44. Oar gate Ja Religion. 126. & ſuiv. 
Sont Admirateurs d Homere, Kc. „„ 


| Petanterie. Eile regre avec I Jenorance parmi la plů- 
part de ceux qui ſe melent d' enſeigner la Religion. 
2 126. G ſuiv. Diviſe les hommes en Sees. b. 133 


Pendans doreilles des Hottentots. 155. 156 
L Nn „touges, griſes & blaaches, au Cap de Bon- 


ne Eſperance. „ 
Peres de a Patrie. Devoir de ceux qui pretendenr? 'F- 

| : titre. . | „ 8 104. & ſuv. 
Perou, pourquoi aink T 111 


Terroquets. II y ena quantite à U Iſſe 8 6197: 
1; 1. Leur chair eſt fort bonne! a manger quand 


ils ſon t jeunes. . | „ 


Perſe, flax de lang, . 3 b. 25 
Teupie aime les Images. b. 124, Ne polmedilizn1n+ 
Tu. 


denz Jean ] a 6 fa Mort, 85 76 


""» * 


DES MATIENES.. 
Pharmacie, poiſon , & ceux qui les vendent des Em- 
poiſonneurs. 5 "_ 
Philoſophes, ſelon luſage ordinaire de ce mor, {ont des 
Ignorans Fore d — des di leurs de rien. a. 4. 


| — "Bd 
x Philoſe ophie d Apprenti- Moine. . 
: Phileres amoureux donnez — les ſemmes de 1 | 
1259 
phyſi nomie 4 des Meats, b. 155. 19 
Pied. Comment on rend les picds des N ae la 
Chine fort petits. nn b. 118 
Pierrot, l'un des Avanturiers. a. 6. 71 
Pigeons de | Ile Rodrigue , ſont plus petits&plus fa- 
miliers que les nõtres. — . 104 
Pintades de di verſes elpeces * Batavia. d. 90 
Pipe ambulante. b. 167 


Plants & acbres de fled Eden a. 54. Deux Plantes 
cutieuſes. b. o. Plantes medicinales — ny ds 
Bonne Elpecarce b. 162. 
Pleureuſes Chinoiſes, aux Ceremonies funebres. b 110 
Plume le Natutaliſte, Auteur plein de fables. a. 30 
Platons, Oiſeaux dont la chair eſt. puante. b. 46 
Pluyes frequentes 2 Batavia , Entre les Mois de No- 


vewnbte & d' Axril. „ 

| Pottes de profeſſion, pauvre elpece te gens. 2.162 

| Poignards empoilonnez, b. 127.119 
Points Fonda nentaux recus de tous. 77 
Poiſſons volans, de diverles 2 2. 10, 11K 12 
Polygamie des CR. 319 
Por cs pi, au Cap de Bonne Eſperance. 35 


Portrait du Noble K iumfa & de ſon triſte equipage 3 
kult par (on avarice, qui trauſporte ſon or dans 


de nouvelles Mines. b. 111,112 
Y Portrait du Noble Ti- Hoa q ruin par | ſes extrava- 
1 b. 111 
Poreugais proteſtans ont deux Egliſes i Bata via. b. 8 
Poudre a poudrer des Hottentotes. b. 15x 
. Pour- G- contre, en toutes choſes. T2 a. 1 


 Pour- 


; 1 
Pourpier, ſeule Plante 4 Europe ttouvẽe par les Avans 
turicrs dans! Ifle Rodrigue. e BP 


Pon voir Arbitraire. Belles Legons contre toute lorte 


de Pouvoit a: birraire & de Tyrannic.104 & ſuiv. 
Poux & Puces, il n'y en a point dans les Ifles Ro- 
drigue & Maurice. . 
' Predicateurs modernes de I Evangile veulent ex pli- 
quer les myſteres a. 12. Ils ne doivent pas etre 


des Apprentifs. | „„ 
Pre dications , ne Coiveat pas ere des Satires ni des 
„ . 4. 161 


Nr. faces, leur utilitè 1. Pref. | 
r Ne louvent e ketits qu "ils folent. b. . 
„ 


Fh Chinoin MO b. 116 3120, 122 
Prieres Machinales. © b. 122. 
Proceſſions des Cainots, Ee OE on | V7 

Procope cite. 50 23. 164 
Promenades charmantes. e 4 7.45 

Proteſtans Frangois , ont une Fgliſe au a Cap de Bonne 
Eilperance. 5 „ 
Proverbes , terme mala 29 plique aux Sentences e de Sa - 

e EY b. 104 


Pſeaumes de David, "Livre n 2. 44. Nouvel 
lement craduirs en Vers F rangois au Cap de Bon- 


de Eſperance. b. 149% 
Pueriliteæ bigottes & laperſtitieales a. 128 
5 Fulſſans, orgueillenx. 5 2160 


U ESNE 0 Mien "Mas du ) ſon defſein pour 
former une Colonie de Fraagoit —— a 2 


5 3, 48 
5 Ali, faites aux Morts Chinoie, . 120 
| R. 
A1 Benjamin , racchant Auteur 1 11 pref: 
elt. gros rents. 3 4. 36, 37 


Ra- 


FES MATI ERES. 


Ragouts des Hottentots. „ 
Rapacite des Nobles Brigands, b. 106 & ſuiv. 
Rats, ils y en a une grande quantire dats | Iſle Ro- 

drigue. 5 a 114 


Relations de Voyages de quel. Matciiaux elles dof- 
vent Erxe com potees 20 Pref Ceux qui les ecri- 
vent doivent ſe rommet. „ Y 
Religion des Apities content Þ elfentiel de la Reli= 
gion de J. Chriſta. 126, 127. Excellence de cette 
Religion. 128. La Religion pute re joũit le cœur 
129% Ne doit jamais dependte ni du ſabre, ni de 
la coutume. 161. Cortomput᷑ par la ſuperſtition 
& ex poſèe aux railleries des Libertins, 4162 
Religion vulgaire, remplte decholes inutiles & teme- 
raites. a. 127. 128. La Rags mal enten due de- 
genere en exttavance. D. 1 
Religion des habitans del' Ile RoJrigue a.! 21 & ſuiu. 
Remarques H orig les & critiques , faites dans un Vo- 
yage Al talie en Hollande, lan 170 4- Nene Tous | 
de tauſſerez. 24. 25. Pref. 
Nen ards, vil eſt vrai qu ils mangent 15 hommes. A. 4 
Republique des Lettres, (es Habitans imĩtent les Frip- 
piers. 10. Pref. c 
Requins, Poiſfons. 2. 121. b. 1 critique del late 
vulgaire qu'on. a de ce poiſſon. aA. 121, 122 


Revelation II faut le tenir dans les termess dans les 


nmites. - 6.120 
Fl inoceros dans l'Iſle de Java. b. 9j. Au Cap de Bon- 
ne Eſperance. 145. Eft Fun ue Licorne quadrue | 
| pede. 146. Fables qu'on en raconte 1bid. a la 

peau comme! Elephant. Ibid. Na qu'une Corpe. 
Lbia. Le * de la youu „ eſt noir, gros & rude, . 
151d. 
Riches, the $ approprĩeroient le Solei tar Airs ils pou- 
voient le faire. b. 10 6. 107. G'vutons, ſcelerats il- 
luſt res, Voleuis ou beruiers de Voleurs. 109. 110 
8 cenſurez. 5 2. ref. 
Kis comm an & comme le Pain de Java, 86 b. 


Ri vie- 


7 A B L E 
Kigderes fi poiſſonnen® des, que le poiſſon fait chance- 


ler ceux qui les paſſent a gue. 52a 
Robben, Ile. a. 3 la fituaiion. 140. b. mal nommee 
par les Frangols Robin. Origene de ce nom. 1bid. 


Roche fort erirtique. 17 


Rodrigre, fituation & ttendut de cette Iſle. 6 3. a. Plan 
del habitation des Av anturiers dans cette Iſle. 64. 
2 Temperature de Lair. 7 5 Deſeription de 
cette Iſle. 7 6. & ſuiv. Il n'y avoit ni Pain ni vin, 
mais on ne laiſſoĩt pas d'y faire bonne chere. 133 
Rois ont quelquefois peur comme les autres hommes. 

6 5. a: Ce mot quelquefois a la meme ſigniſication 
que ceux de Ducs, Doges, ou Princes. 98. 10 b. 


Ne font pas Maſt res ſouverains des Peuples pour 


les gouverrer à leur gre. 104. & ſuiu. Sont com- 


poſeꝛ de la meme pãte que les autres hommes. 10 


Rois de la Chine , Tyrans. 104 b. Ceux de Java 


lous la protection de la Compagrie. 97 b. 
Rondelet, fujer a 2 beaucoup de meptiles. - nes © 
Ns 2 Les beaux & gros Ruiſſeaux du Cap con- 
triduent à la fertilice de fon terroir. 15 b, 
J 
: 85 Acss. Les Sages doivent $ 'oppolerk laTyraunie. = 
104 b. | 
Salaries des Chinois. 26» 


Sangliers, au Cap de Bonne Eſperance. — 141 


Sarbacanes , lune des ſorter Carmes des Javans. 127 
„„ 
cane Chrerienne & Politique. 2, 160. S ſuiv. Satire 
_ Chretienne , faite par un Chinois contre toute 
ſorte de tyrannie & d'injuſtice. b. 104. & [uiv. 
Eavoye. Le Ducde Savoye elt plas Roi que le Roi de 
Pologne. 1 ETIs OO Uh. 


Cehetland, l'une des Iſles que hon 2 cru Ecrel' _ 
oe That. 


aur. (Theol. plane lidtes r 27 5 


kueti- 


DES MATITEBRES. . 
puerilicez , & de ſuperſtition. 128 2 
Science (faufle Theologie luperſtitieuſe & pedanteſ- 
que, lource de mille matheurs 126 a. Sciencet 
faulles, vaines & mepritees pat les Sages. 164 
Scorpions, ne ſont point danger eur dans Isle Rodri- 


gue. 120 4 
Sees , elles $ *entrembpriſent parmi les Chretiens , 


les Tutes &c. quoi queelles conviennent dans I' Ef 
lentiel de la Religion. 1133 b. 


Fel dans I'Ifle Rodrigue. 109 a. 
Fel, RNs Jags de I Ide qui porte ce nom. 4. 14% 
S ſuiv. 
Sentences dortes , Livre Moral * politique d'un Di— 
C:pic de Confucius. Fs b. 104 
bermons Frangois erotent aurrefois des Diſcours rai- 
lonnables. „ 
Lerpent, Deicription d'un ſerpent Marin, dont la chair 
toit venimeuſe. b. 40. Il n'y a point de Serpens 
dans l'Iſte Maurice. 7; Ser pens a chaperon , dans 
 Vifle de Java. 94. Serpent long de 50. pieds, 95 
wing de diverſes eſpeces, i Java. 93+ Singe extta- 
or dinaite b. 95. Pluficurs eroyoĩent qu il ecoir ve 
d'une femme. 9s 
Sodomie paroit une choſe i innocente aux Chinois. b. 
: 12K 
Soleil, premier Miriftre de! la Divinité X lelon les Ne- 
gres du Cap de Bonne — by b. 166 
8 golin, Auteur fabuleux. | b 135 
ee Oiſezu fingulier, 2. 98 A une e pierre dans te 
geſier. 100. ne fait qu un cuf. ibia. Ceremonie de 


fon MAriage. _ — 4198.0 
| Solitude outree eſt tuante. a. Tr Solitude heureuſe. 
þ . ieee „ 158 

Sonde (la) „ 5 b. 137 
 SpeFacles des Chinois. EIT 
Stombs, ce que ſt. ff. 
Z 8 K b. 67 


Subordinations lautiles 7 \prijudiciables A la 7 5 
, . 


TAB I. 2 


_ ou Remore, protendu Pilote du Requin. a, 
| g 111 
Sucre ( Cannes de) dans b Iſle Maurice. b. 73 


Superſtition , des Matelots. 47. Superſtition con- 


damnee. a. 126. & ſuiv. funeſte a la Religion. 162. 


Pretend | en belli & la per fectionner. b. 133 
garaag Vaiſicau Hollandois vient chercher & 


dehvrer ies Ava: turiers. = b. 62 

Suye & gra flc , fard des Hottentots. * 

5 Symbole des Apötres devroĩt ette Jaifſe dans ſon an- 

tique — l e 5 5 
„ 


＋* ABAC, O ne peut racheter au cap de Bonne 
1 Etperanceque de la Compagnie. b. 145 
AT aillefer , Proteſtant — demeurant au Cap. 


. b. 133 
Tambours de Java. T0 +. 130 
Tavernier bon Jovualller, pauvre Auteur. b. 135. 
fait 6. Voyages dans les Indes Otidntales. ibid. 
Temples ne doivent pas erre conyertls en WN de 

--- 1 oards. „ 
Temps Nulle diviſion du Temps chez les Hotten= | 

by: OS 5 Wo TOS - 
Terroir deI Ile Maurice preſque tout rougearre. b. 
„„ 

5 Teſtard (Jean) 5. 68.2.20. 27.36. 37- 51b. Se met 
ſur un Radeau & diiparoir , & depuis on nen 


pas oüi patler. 55. Ses Lettres. Ibia. 


Tefticules des enfans , mangez par leurs Meres chez 


Hottentots. b £56. 


Tetaſſes des Hottentotes. OY 159 
.The , le meilleur ne vaut ** 20 ſols la Livre à Ba- 
"Tavis. : : „ . 88 
Thoma [Pierre], NS 2 65. 69. 71 
Thule , Ie, 1 


Tigres 


b. 257 


8 
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Tigres fort grands & Java. b. 93. Il y en a au Cap de 


Bonne Eſperance. 45. mais ils ſont fort petits. 14 
Recom penſe donne par la Compagnie à celui qui 
tut un Tigte. ibid. 
Ti. Hoai, Grand Seigneur extravagant. b. 110. 11 


Titres vains. rn er Ts 


Tombeanx des Chinots, b. 121 


Tonnerre. On ne La jamais entendu dans y Ile Ro- 
= 4: 2.76 
Tortuès de terre. a. 53. Il 7 en a de trois eſpeces . 39 
la graiſſe en eſt blanche, ne le fige point & eſt 
meilleure que le plus excellent beutre d' Europe. 
zhbid. Leur foye eſt d un goũt ex quis. Ibid. Leurs os 
nt ont point de moelle. bid. Leurs ocufs ronds & 


trꝭs- bons à manger. 50 


Tortnzsde mer. a 53.9 La graiſſe en et verte, bon 


ne a manger, purgative, & ne ſe fige point. 91.1] y 


a des Tortues du poids de 30 0. livres. ibid. Com- 
ment on peut les prendre. ibid. comment elles po-— 
ſent leurs ufs. ibid. ces œufs ne ſont pas fi bons 


que ceux des Tortues de terre. 92 Le foye eſt très 


mal ſain, & de mauvais goũt. ibid. leurs alimens. 
33. Elles ont le ſang froid. ibid. II y a très peu de 
Tortues dans I Tite Maurice. ae 
Tourlourou x. Aa. 118 
Tu- humble Serviteur 8 cette expreſſion ne ſigni fie 


tien pour ordinaire. 1 
Triſtan, Iſle. a. 31. &c. fort agreable. 't 


faucon. 14. 


Fache marine. 


g- N 


Turba Ae > mal infor mee mar le P. Monte | 


| - Tab cal & ceafure dela Tyranaie 104 | 


7 Aces, pauvre Auteur, „ = 


| | Ms" | 
raiſe. Hiſtoire - ho Vaiſſeau tehout proche 40 


"IS 8 


STABLE 9 

ie Rodrigue. b. z 
| Palleau, Maitre de la Fregate, franc fripon. b 12.1 
x ailleurs, trompe les Avanturiers. 2.33 49 
Fanitè du Monde. 209. pref. 
Vents Aliſez. a. 3. 25.139. Vents regler 1 Maſcare- 
gne. a. 52. A Batavia. „ 34: 
Vers. Ecrire ca vers donne quelquefois Ie priviless 5 
de ſatiriſer. „„ 
8 Perromanni [Louis] Voyageur e cire a. z 0. cenſure b. 
WS 7 
| Vertu. La Vertu ſeule fair la vraye Noble a Aa. 161 
Fertus Royales. | WO 105. 10 4¾ 

viandes, ne ſoot pas fort bonnes à Batavia. b. 91 
Vieillaras & M ala des. Il n'eſt pas vrai qu'on les man- 
ge a Jaya pour les guerir de tous maux. b. 1335 
PFignes pr duiĩſent 7 fois en deux ans a Batavia. b.8s 
au Cap de Bonne Eſperance. 142. 1433 
: Vin de Palmier. a. 8 f. Le Vin ne reuffit pas dans I Il: 
Maurice. b. 69. Vins · du Cap de Boni.c Eſpetance. 
142. 145. On y achete le vin de la Compagrie. b. 


8 Fiſtes inutiles. &. 1 63. Viſiee 4 un Chinois Fiance, 3 

1 ſa Maitreſſe. | — 116 4 

- FP eur pour EIſle Rodrigue. | 23. 179. 163 | 

N Vela 1 Les * Voteurs $ appellent Conquerans. : 
b. 111 


: Voyages ſans nom d'auteur, fort ſuſpects. 23, pref. 

_  Faux- Voyages. 6. pref. Caractere dun bon Vo- 
vage. 20. Caracteres de celuĩ- ei. 10.16, Temoins Ti 

vivans de tout ce qui y eſt ayance. „ 


D "gl — 4 1. Auteur * y 4 ,cich, a, 6 | 


L IT NETON [Richard] comment il fait for- 
tune par e Can Chat. 2. 114 


vx . a. 18 
* 
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X. 


| * A NE UNG 3 Tyran de Chine. 


y AAT ; arme des Icdicas. 
f_ Zochelet, Rocher d Exil. 


